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' N  fèroit furpris de
ce Livre qui a déjà e f ié  ...... ,
&  auquel on ne syattendpomt,fi on 
n’tnformoit le public des raifons 

qu’on a eu de le faireparoifire de nouveau en ce 
temps cy. On f a i t  deja que c e fi  un Ecrit que 
les fcfuit es fe  font attirepar ce fameux Alma­
nach qu’ils firent imprimer En 1654 &  qu’un 
triomphe f i  ridicule fondé fur tant de calomnies 
meritoit d'efire reprimépar une rcponfe qui en 
deconvroit fmfolence &  la fautfetéd’une ma­
niere agréable &  invincible, ¿  qui aurait effe 
capable de fa ire  rougir tout autres que des ?fe -  

fuites, £ÿ de leur infpirer une confufion falutaire 
s’ils en avoient efléfufceptibles ; M a ù l’Efprit 
qui anime leur Société efi trop efioignéde la dif- 
pofitionoùil faut efirepour rougir chrefiimne- 
ment. C’efi apres une longue expérience qu’on en 

*  z en parle
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A V E R T I S S E M E N T .
en farle  de la forte.Ily a quarante ans quilsfont 
le me [Hcr de décrier des perfonnes tres catholi­
ques &  tres vertueufes, C? quoy qu’on riait pas 
manqué de les convaincre devant toutes les 
perfonnes équitables, d’efire des impofieurs &■ 
des infignes calomniateurs, ils demeurent tou­
jours les mêmes, ne paroijfent pas touchés 
des reproches les plus (ènfibles qu'on leur fa it fur 
cette matière', &  font voir au contraire qu'ils 
ont un fond inepuifable de calomnies quiils re­

pandent avec m e  addrejfe plus qu'humaine, 
contre lotis ceux qui s’oppoferttà leur dottrinei 
corrompue, h leur ambition, ou à leur ava­
rice. Ileft ai f é de voir que leur morale n eflpas 
celle de L'Evangile, S  quelle autorife les plus 
grands crimes par la licence qu'ils fefont donnée 
di appuyer de quelque autorité des opinions tres 
faujfes fouvent tres impies. Leur ambition 
&  leur avarice font fi connues qu’elles fautent 
aux yeux ; Cependant fs la charité on le de­
voir oblige quelqu'un de décrier leur morale 
corrompue, de s’oppofer à leur ambition ou de 
blafmer leur avarice, ils s'aliar ment £■> s’élè­
vent contre de toutes leurs forces, &  ü efi d if­
ficile de leur rejîjler impunément. L'Ziniver- 
f i t é  de Louvain en peut fervir d ’exemple &  de 
preuve. Tous les gens de bien ont admiré le z.c- 
le de ces Dottcurs qui ont entrepris un long vo­
yage pour deferer au St. Siégé quantité de pro-

po-
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A V E R T I S S E M E N T .
pofitìons tres permcicufis dans la morale. Us 
ont vû avec joye le B ref par lequel fa  Sainteté' en 
a condamne' 6 5. M ais les Refaites Cf leur Par- 
tifans, au Hess de prendre part a cette joye n'ont 
témoigné que du chagrin, Çf apres avoir fait 
tout ce qu’ils ont pu pour traverfèr ceux qui fol- 
licitoient ce Bref. <sApres avoir répandu dans 
lesPays-bas des faujfetez. ridicules contre lesDe- 
putez.de Louvain qui c(îoient à  Rom e, la vé­
ritéayant enfin prévalu, comme ilfau t quelle 
prevalle toujours tofi ou tard, Çf ri ayant pu 
empefcher avec tous leurs efforts la condamna­
tion de cespropofuions, dont la plus part êtoienf 
extraites de leurs Livres Cf de leurs The fis', 
ils ont employé leurs calomnies pour décrier a  
la Cosir d ’E(pagne, osi ils font très puiffants, 
la Faculte'deTheolpgiede Louvain,Çf t ont mis 
dans topprcffion où elle efi encore aujourdhuy, 
en faifant fufpendre la liberté dont elle a tou­
jours joui , de f i  choifirdesfujets capables d ’en­
trer dans fin  Corps. C e fi ce que Pc-n voit par 
ce Mémoire qu’ils ont prefinté depuis peu en 
Efpagnc c f  dont on r ia  pu avoir qristn extrait, 
tant la défiance Cf l ’injufiice de leur cassfi les 
oblige à f i  cacher Cf a frapper dans les tenebres. 
On vent bien avouer fur de bonnes ajfuranccs 
quon en donne, que les Reco leéis ot,t eu quel­
que part a ce Aicmoire, Cf on les avertit me­
me qu’ilsfont capables de faire de grands pro-
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A V E R T I S S E M E N T
grés dans la morale des Refaites pour peu qu’ils 
continuent dans l’eflroitte union qu'ils ont avec 
eux depuis quelque temps. M ais iljemble que 
c’ejl principalement aux rfefmtes qu’on doit 
attribuer ce carattere d'ambition qui paroifi 
dans ce M ém oire, lors qu ayant taché de rui­
ner la réputation de la plus part des ordres R e ­
ligieux, ils donnent lieu de conclure, quand 
on ne le pourrait pas d’ailleurs qu'ils tafehent de 

fe  rendre feuls nocejfaires dans l’Egltfe &  dans 
l'Eftat , qu'ils veulent feuls eflre au deffus de 
tous pour dominer à  leur aife. C'cfl ce qu’ils 
recherchent avec tant d’ardeur qu’on peut di­
re quils font de cela l’idole de leur cœur : E t 
parce qu’ils f ç avent que la lumiere d.e la vérité 
d(couvre en eux ce dercglement, que lapa-
rolle de Dieu le condamne, ils tafehent d ’e- 
touffer la venté par leurs doctrines corrompues, 
ou en oflant aumoins la réputation a ceux qui 
la publient en combattant leurs erreurs.

I l  efl vray que leurs calomnies n’ont pas tou- 
jourstout Iéffett qu’ils fe  promettent, mais ils 
ne fe rebuttert de rien , &  ils ne font point de 
difficulté dé avance! des calomnies cent fois re­

futées &  deferuites, comme des Mérités les plus 
reconnues &  qui n’auraient jam ais eflé con- 
teftées. Ils perfuadent d’ordinaire une infinité 
de perfumes prévenues en leur faveur &  qui ne 
veulent point fe  donner la peine de fe  détrom­

per-,
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a v e r t i s s e m e n t .
per-, ils en esbranlent &  en étourdirent beau­
coup pur la confiance &  la hardie fie avec la­
quelle ils Jes débitent ; G? ce qui n’efi plus de mifie 
en un lieu ils le repandent en un autre avec d'au­
tant plus de facilité qu’ils font eux mêmes re­
pandus par tout. C efi par la qu’on a vu pa- 
roifire en Flandres depuis peu plufieurs libelles 
remplis de calomnies qu’ils n’ofer oient plusfioû- 
temren France, parce qu’on y  en a  découvert 
la fauffité d ’une maniere qui les oblige à n’en 
plus parler. Tant dì Ecrits qu’on afiait en Fran­
ce contre eux , ont dijfipécette heure des tene­
bres durant laquelle ils syfiaifioient pajferpour 
des oracles: Cette heure, leur est encore f a ­
vorable dans les Pays bas ; le peuple qui ne les 
connoifi pas encore les regarde comme desper- 
fionnés tres zeléespour la Religion &  ctmme tres 
necefifaires a l’Egli f i .  Ils entretiennent leur D é­
vots &  leurs Devotes de ce qu’ils font aux In­
des &  au fiappon pour la plus grandegloire de 
D ieu, difent ils. C efi par la qu’ils appuyent 
à’avantage leur credit &  qu’ils trompent avec 
d’autant plus de fureté que ces pays font trops 
efloiqnez. pour pouvoir f i  détromper aifiement. 
M ats le public vera bientofi un livre qui les re- 
prefintera tels qu’ils y  fon t, &  qui dijfipera 
P heure des tenebres pour tous ceux qui vou­
dront f i  donner la peine de le lire. On verra 
qu’ils n’ont pas moins ci ambition &  d’avarice 

*  a  aux
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A V E R T I S S E M E N T .
aux Indes q u a i Europe, &  que leur dottrine &  
leur jugement n y efl pas moins corrumpu, puis 
qu au rapport de Navaret ces Adijflonaires ont 
ejie capables de douter f i  on pouvoit prendre 
part aux ceremonies dì un cttlte qne les Idolâ­
tres ont acoutumé de rendre a un Eléphant 
blanc. C cjl un cas qu’ils n ont pas pu rcfou­
dre, tant leur jugement efl corrompu, & ils 
l  envoyèrent a l Inquijition de Rome pour le 
con (u lier. vêpres cela il ne fau t point s’éton­
ner f i  les fefuites eflant pauvres Çfi défit nés de 
tout ce quipourroit leur acquérir une floire fo- 
hdi Çfi véritable des hommes, voulantpa- 
roiflre riches &  abondons entant,ils ontJifou- 
vc?it recours au mcnÇongc n la colomnie 
fou r enlever aux autres les louanges dont tls 
fin t dignes Çfi pour f i  procurer a enx memes de 
teflim e c5 des honneurs qu’ils ite meritent pas. 
Ils veulent paffer pour des perfinnes très z.ele'es 
pour la Religion Catholique Qj ils tien fint que 
l'e'goufi ou s’amaffent toutes tes ordures de l ’E -  
glsfe, c e fi a d ir e  les regles &  lespratiques d ’u- 
ne dottrine corrompue &  contraire a l’E van­
gile, qui flatte les pécheurs &  les entretient dans 
leursvices. L e  z.ele qu’ils font paroiftre pour le 

fitlut des ames n efl fouvent qu’un effetti de leur 
avarice qui ria jam ais afèz. &  qui met le trou­
ble Cl la divi fiori dans lis familles. &  parmy les 
perfonnss les plus urnes. On n’en a que trop

d’ex-
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A V E R T I S S E M E N T
d'expérience Cd il ne fer oit pat difficile d'en rapi 
porter des exemples, mais ce n’en, efipasicjle  
lieu, &  ces exemples entreront mieux quelque 
jour dan< la continuation de leur morale pra­
tique qu’il efi utile de publier de plus en plus 
pour en fa ire  voir la corruption. _

L e  z.ele qu'ils font paroiflre contre l'herefie 
imaginaire du fianfenifme mériterait un ample 
difeours, mais dans le deffein qu’on à d ’ab- 
breger je  diray feulement que cez.de efi étran­
ge &  bienfurprenant, &  il n’j  a perfonne equi­
ne le dife aveemoy , pour peu qu il f affé de re­
flexion fur leur procédé &  fa r  leur condurne 
dans cette affaire. Car on avouera que ce 
font eux qui ont excité tout le m al qu’il y a eu 
fur ce fu jet, qui t  ont entretenu qui F entre­
tiennent encoye ; qui ont voulu introduire dans 
l’Eglifè ce dogme inouïs de l'InfaillibilitéduPa- 
pe dans les faits', qui ont embraffé cette caufe en 
criant ridiculement que le fa it  eftoitinfeparable 
du droit ; Et qu enfin ce font eux qui ont allumé 
le feu, &  ce qui cftcftrange, ils empochent qu’on 
nel'efleigne. Ils cricntal’hcrcfie,oùil n’y  en a  
pas le moindre pretexte ; Ils en accufènt des per- 
finnes mille fois plus Catholiques &  Orthodoxes 
qu’eux, FS f l  on fa it imprimer des livres capables 
de détromper ceux qui ont befoin de t  efi ce , Us 
en prennent occafion de prefeher d’une maniere 
feditieufe &  de décrier en public &  en parti eu- 

*  5 lier
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A V E R T I S S E M E N T
lier ceux qui ri ont pai peuteflre pour ces livres 
toute l'averjion qu’ils voudraient bien infpirer à  
tout le monde contre eux. C efi ce qu’ils ont 
fa it  depuis peu dans m e ville dì Hollande lors 
qu’ils y  ont vûparoiftre un livre qui a pour ti­
tre Caufa J anfeniana &c. E t qui fa it  voir d’u­
ne maniere claire &  invincible quelapreten- 
due herefie du fànfemfme n’efl qu'un p kan to­
me. HMais on ne peut traitter de ces matiè­
res fans offenfer la Société &  ce luy efi affez.pour 
s’élever contre les livres &  pour ruiner la répu­
tation de ceux qu’ils en croyent les\zHutheurs. 
Choquer la Société efl un crime qu’ilsnepar- 
donnentpoint,, (f§ Us trouvent du venin dans 
tout ce que font les perfonnes qui font coupa­
bles de ce crime. Ils en trouvent difent-ils juf- 
ques dans le nouveau T e f l  ament de Adons,non 
pas q u ii y en ait en ejfeft comme on l’a  fa it  vóir 
par des refponfes qu’on a fait depuis peu a tout 
ce que l’envie la plus perçante y  avait trouvé d 
redire., mais c’efl que ceux qu'ils croyent les 
u4utheurs de cette traduftion ont le malheur 
de déplaire ala Société.

Ils nefc contentent point d’avoir furprü con­
tre ces livres, des defences qui ne leur peuvent 
nuire , parce qu’elles ont efléportées fans con- 
noiffancc de caufe, ou quelles ne font point re­
venues de tout ce qui efl neceffaire pour les fa ire  
refpeüer , ils voudraient les fupprimer &  les

brûler
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A V E R T I S S E M E N T
brider tout, &  prevenir tout le monde contre 
eux s’ils eftoient maifires des cœurs , ¿ÿ s’ils 
avoient plus d’empire fur les efprits : Coy la 
fur quoy ils exercent leurz.de Jànsfcience,pen­
dant que le plus fouvent ils manquent aux cha­
fes les plus effe nti elle s &  les plus indifpenfablesy 
comme on mia affare' qu’il n’y a  pas deux 
mois qu’un de leurs Peres prefchoit à Mans 
desimpietez. contre le premier &  le plus grand 
de tous les Commandemens de la Loy.quifai- 
foient horreur a tous cèux des Auditeurs qui 
fe nourriffent d.u p'ur froment c’e/l a dire delà  
véritable dottrine de l’Eghfe. C efi ainfiqu’ils 
ab ufont de la Chaife non de Moyfemáis de Je ­
fas- Chriflpour y enfeigner le menfange & y dé­
biter leurs calomnies. Cependant on efi obli­
g é  de les fouffrir puis que l’Eg/ife les foujfre. 
C efi a ceux qui les ont pour Condutteurs ou 
pour P afieur s de prendre garde à eux, &  d ’ê­
tre des troupeaux raifinn ables, cefi k dire ca­
pables de juger des pafturages ou on les meme,

de difeerner par les lumières de lafoy la véri­
table dottrine de tEvangile qui conduit au fa- 
lu t, d’avec les opinions humaines de leur mo­
rale corrompue qui entra/fnent dans la perdi­
tion ceux qui la fuivent auffi bien que ceux qui 
laprefehent væ caecis ducentibus, væ cæcis 
fequentibus.

Cette ’digrejfion n’efi nullement contraire au
deffein
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A V E R T I S S E M E N T .
dejfein de cette préfacé, &f t  on y  accufe les Re­
faites de calomnie, d'ambition &  de mechante 
dottrine, c eft a fn  qu'on en vît des preuves 
tres convaincantes, qu’on a fait rimprimer ce 
Livre. S’il ne parle point de leur avarice, 
c eft qu'il n’y  en a pas eu d ’occafton ; mais il eft. 
tres aife'd'en fttpplecr les preuves : il y  en a des 
htftoircs Q> des exemples par tout qui les ren­
dent la fab le du peuple fs  la honte de l’Eglife. 
Ainfy on peut voir dans ce Livre un portrait des 
'■jefuit es qu’il e(t plus Jure de confull er pour ap­

prendre à  les connoiftre que leur extérieur ap­
parent quifurprend les fimples &  ceux qui veu­
lent bien eftre trompez.. Si Meffteurs de la 
Religion prétendue Reforme'e veulent bien fe  
donner la peine de le lire ils reconnoif ront qu’ils 
ont tort quand ils jugent de la doSlrineoud.es 
mœurs de l’Egltfe Catholique par ce qui fe  pra­
tique ou ce qui s’en feigne chez les je fsites , puis 
quotine juge pas de la beauté d’une maifon par 
la feule conftderation de l’egouft S3 du lieu ou 
on jette les ordures. Les Catholiques appren­
dront aujji a ne potnt prendre pour des oracles 
tout ce que dtftnt les jefuites, puis qu’ils ver­
ront que ce qu'ils ont répandu dans le public 
avec plus de confiance nejloient que des calom­
nies greffer es, des impie tez ou des folies, On 
aurait eu de lapeine de les apercevoir tout d ’a­
bord dans cet <¡yjlmanach ", on y  aurait peut

Ayuntamiento de Madrid



A V E R T I S S E M E N T
efire même applaudi h toute autre chofe, ce 
qui auroit efté tres dangereux, parce, que la 
calomnie, dit, Saint Bernard, tué non feule­
ment celuy qui la publie, mais encore celuy qui 
l'écoute avec plaijtr &  qui y  confini. Ces En~ 
luminares ofient entierrement ce danger &  
l’Almanach avec elles n e  f i  pim capable que de 
donner un plus grand (our a la vérité S  plus 
de confufion aux Autheurs de cette folie.

L E  T-
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a un de fes amis, a qui i l  s ’efioit 
confie de [on ouvrage.

Je vous envoyé les Enluminures 
avec les additions que vous y  avez 
jugé neceifaires. Les faits dont vous 
m’avez depuis peu informé en parti­
culier , &  que vous avez crû devoir

y  eitre

Ayuntamiento de Madrid



D E  L ’ A  U  T  E U  R. 
y  eftre inferez , m’ont paru auffi 
bien qu’à volis, tres-importans, &  
fi attachez aux fujets que je  trait- 
tois , que je n’ay pu me- difpenfer 
d’entreprendre ce nouveau travail. 
J’ay abregé chaque chofe le plus 
que j ’ay pû : J’en ay paffé même 
quelques-unes fans les toucher en 
aucune forte , parce que mon but 
n’a pas eité de dire dans ces vers 
tout ce que je  pouvois dire , mais 
feulement ce qui paroiifoit infepa- 
rablement joint au deilèin principal 
que je  m’eftois propofé , qui eft la 
deffenfe de Saint Auguitin &  de 
iès Difciples , fi outrageufement 
traittez par cét Almanach, j ’au- 
rois mis d’abord ce que j ’y  ajouite 
prefentement , fi vous m’euffiez 
donné deslors les avis &  les mé­
moires qui m’eftoient neceiîiires 
pour cét effet, comme vous meles 
avez donnez depuis. Maintenant 
je  croy avoir fatisfait à cette necef- 
fité * &  je  fuis abfolument refolu
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de ne plus rien ajoufter à cét ou­
vrage. Je me fuis auÏÏi rendu aux 
inftances que vous m’avez faites de 
mettre à 'ia  marge ce qui eftnecef- 
faire pour juftifier ce que je  rappor­
te. Car je  vous avois toûjours op- 
pofé que cela ne fe faifoit point en 
vers. Mais ce que vous m’avez fait 
ajoufter pour la juftification de S. 
Auguftin contre la maniere injuri- 
eufe &  tout à fait infupportable dont 
le Pere Adam Jefuite l ’a traitté 
dans fon livre, a efté une des prin­
cipales raifons qui m’a obligé de 
fuivre voftre avis touchant ces mar­
ges : parce qu’autrement il euft été 
à craindre qu’on ne me foupconnaft 
d’avoir beaucoup cxaggeré les excez 
de cét Auteur , aum bien que les 
vanitez tout à fait inconcevables 
dont les Jefuites fe font relevez eux- 
mêmes dans l’Image de leur pre­
mier iiecle. Quant à l ’avis que 
vous me donnez , que ces bons Pe­
res , qui ont toûfiours agy jufques
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D  E L ’ A  U T  E U  K. 
a la publication des Enluminures, 
comme les auteurs , les approba­
teurs , &  les protecteurs de cét A l­
manach il glorieux pour leur party, 
&  il honteux à leurs adveriàires, 
commencent à dire en particulier à 
quelques - uns de leurs am is, qu’ils 
n’y  ont point eu de part, &  qu’on 
a tort de s’en prendre à eux ; vous 
jugez a lle z , Mgníieur , que c’eil 
une pitoyable de fíenle, 8c qui vient 
un peu trop tard, apres les grands 
triomphes 8c les diftributioiis qu’il$ 
en ont faites à Paris , &  dans les 
Provinces. Mais de plus, s’ils ob­
ligent à reveler leur myflere ca­
ché , on leur fera voir qu’on eft 
mieux informé qu’ils ne penfent; 
&  qu un de leurs Confrères mêmes 
a eiié allez ilncere pour avoiier ce 
que Ion fçavoit déjà , &  fpecifïer 
en particulier la part qu’ils ont eue 
a la fabrication de cette piece en 
Jeftat quelle a elle gravée &  don­
née au public ; &  fur quoy peut élire
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L E T T R E  D E  L ’A U T E U R , 
fondéç l’equivoque, dont ils fe fer­
vent pour aíTurer , non en public 
(ce qu’ils n’ont encore ofé faire) mais 
en ie cre t, &  à quelques -uns de 
leurs amis feulement , quils n’en 
font pas les Auteurs. Je fuis &c.

Le 18. Février 1
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ET CO N FVSIO N  DES
IA  N S  S E  ~NIS T E  S  .

L E S  tA I fS S E N IS T E S
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D E SC R IP T IO N  E X A C T E

CONFUSION DES JANSENISTES,

Comme cet ¡^Almanach peut r i  avoir pas eftc 
veti de tous ceux qui en pourront lire les Enlu­
minures , on a crû qu’il efloit à propos pour la 
fatisfaBion du LeBeur, &  pour luy donner plus 
d’intelligence de chaque Enluminure en particu­
lier , d’en faire une exa&e &  fideUe Description 
en la maniere quifuit,

BU  milieu delà planchedanslapar­
tie laplus haute,il y a plufieurs ra- 
yonsqui fortent du Ciel ,&  un S» 
Eprit; au déflous duquel immé­

diatement eft le P a p e  affis, reveftud’une 
'happe, & couvert defatigare, il tient une 
épée flamboyante en fi main droite, & un 

*  *  z  livre
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livre en là gauche. Il y a à fon colle droit 
une fille, qui reprefente la %eligion, & tient 
d’une main la croix, dont le pied ceraie la 
telle d’un gros Serpent, & un calice de l’au­
tre. A fon codé gauche cft une autre fille 
femblable à une Pallas qui a le cafque en telle, 
au delfus duquel cil écrit : L a  pmjfance de 
l ’Eglife. Elle tient en fa main gauche les deux 
ciels de S. Pierre, & touche de fa main droi­
te la garde de l’épée flamboyante que tient 
le Pape. Allentour du Pape des deux collez, 
il y a des Cardinaux affis , trois du collé 
droit, & quatre du collé gauche, dont le 
quatrième eli habille en Evefque.

En la partida plus éloignée du Pape, & 
qui eli à fa main droite, l e  R oy eli peint 
alfis dans un thrône, ayant à fon collé droit 
une fille qui reprefente la Concorde, & qui 
tient en fa main un troufleau de flèches. A là. 
main gauche & prés de luy eli reprefentéun 
jeune homme, dont la telle eli enflammée, 
qui adesaifles d’Ange, avec cctEcriteau, 
Zele divin, & il tient en fa main droite un 
cœur d’où fortent des flammes. Aux pieds 
du Roy eli une fille qui porte pour tiltre, la 
L iete , qui tenant les mains jointes le regarde, 
&  a fur fes genoux un livre fur lequel il y a 
un crucifix. Prés d’elle eli la Judice qui re­
garde le R o y , & qqi tient en fa maijn gau­

che
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clrc des foudres, & une épée nuë en fa droi­
te: & le Roy eft reprefenté, comme luy 
marquant avec fonfeeptre de pourfuivre & 
de percer ceux qui font devant elle, qui re- 
preiêntent le Janfenifme comme une Seâte 
condamnée , à laquelle on attribue trois 
qualitez.

La I. eft la Tromperie, reprefentée fous la 
figure d’un homme terraffe, dont le vifage 
eft noir & hideux, & qui tient de fa main 
fur fon front un beau mafque qui le couvre 
en partie.

La z. eft rIgnorance, figurée par un gros 
Sdaidmarmot, qui a des oreilles d’Afte.

La .̂ eft l'Erreur , fous la figure d’un 
homme, qui a des ailes de Diable, & de­
vant lequel eft repreienté une fille qui tiens 
un hvre ouvert, au haut duquel font écrits 
ces mots : Pro omnibus mortuus cfl. E t au 
defldus de ces paroles font reprefentez des 
rayons qui forcent, au‘milieu defquels eft 
écrit, L a  Véritéde T Ecriture. Cet homme 
ferme fes y eux avec fes main s po ur ne pas voir 
ces rayons.

Entre ces figures eft repreienté feu M . 
janfenius Evcfjue d ’Tpre habillé en Evefque 
avec fon camail & fon rochet, & ayant au 
dos des ailes de Diable. Sur le bord de fon 
carçwii eft écrit le janfenifme. Il çft peiqt com- 

* *  3 me
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me un fiorume effrâyè regardant le R o y , & 
tenant en fes deux mains fon livre, qui porte 
pourtiltre: Cornelii fanfemi Attguftmxs. Et 
i lparoiftcomme fuyant, & fe retirant vers 
les Miniftres Calviniftes.

U n peu plus loing que luy font reprelcn- 
tez deux hommes, & une vieille femme qui 
a des lunettes, qui joint les mains comme 
toute éperdue, & a fur fon colet écrit: Les 
9anfen:fles. Ces trois perfonnages font enco­
re figurez aulii bien que M. d’Ipre, comme 
fe retirans vers les Miniftres huguenots, dont 
l’un peint fur le portrait de Calvin les reçoit 
à bras ouverts ; & au deffusdeleurteftccft 
écrit, Les Calvinifies.

Au pied de tous ces perfonnages il y a trois
quatrains. .

Le premier a pour titre, le  P a p e : Et 
on le fait parler de cette forte.

Pttifque du S. Efprit l’Eglife illuminée 
D’une faujfe dottrine accufeles Auteurs ,  ̂
Par la puijfance enfin que Dieu nous a donnée 
N okj condamnons leur SeEte & tous leurs Sec- 

tuteurs.
Le fécond quatrain porte ce filtre : L e 

R oy . Et on luy faitdire ces quatre vers. 
PoulTei par la Concorde, émus d’un divin socle: 
Qui maintient nos Jujets dans V efprit d’union : 
Prêtions pour abolir une erreur criminelle 
L e iras de la JuJlice d ia Religion.
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Le trcifiéme quatrain porte ce tiltre, L es 
J ansénistes : E t on les fait parler ainfi.

Ai) ! e¡ut deviendrons-nous , malheureux Jan- 
fcnijies !

Il faut à nos erreurs renoncer à la fin 
Ou nous joindre au party des DoBeurs Calvi- 

nifies,
Car le nofire au(fi lien tient beaucoup de Cal. 

vin.

AVIS D U  L IB R A IR E

A U  L E C T E U R .

L ’Auteur del’AvcmlTement, que j ’ay fait Im­
primer au commencement de ce Livre , n’a- 
voit deflein que de faire r’imprimer les En­

luminures du fameux Almanach des Jefu ites , avec la 
Réponfe à U Lettre d ’une Perfonne de Condition, tou­
chant les Regles de la Conduite des Saints Peres, dans ht 
compofition de leurs ouvrages : mais comme j ’ay re­
marqué que tout cela enfemble ne feroit qu'un tres 
petit volume, j ay juge' que je ne ferois pas m al, 
pour le rendre un peu plus gros, d’y ajouter l'On- 
gmntpour la Brûlure-, & j ’cfpere aulii, mon cher 
Lccieur que vous ne le prendrespas en mauvailc 
part, puifquevous verres que ces deux petits Li­
vres ont aflêz de conformité enfemble , & qu’ils 
vous agréeront peut-eftre tous deux également.

* *  4 T A B L E
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E n l u m in u r e  s u r  l e  
T i t r e  de  u’A lmajnach.

E n l u m in u r e . S u r la  f o r m e  en  
Laquelle e j i  r e p r e fe n t é  le  T a p e , &  
l e  q u a t r a in  q u e  l’Almanach luy 
f a i t  d i r e .  3

I I I .  E n l u m in u r e . S u r  le  d e fje in
q u ’o n t  eu  le  s  T  eres  J e  fu i t  es  d a n s  
c e t  Almanach, q u i  a  e ft é  d e  t r o m ­
p e r i e s  ( im p ies . t ì i j ì o i r e  a g r é a b le  
f u r  c e  fu y et. 7

I V .  E n l u m in u r e . S u r  c e  q u e  le  
R oy e fi  r e p r e fe n t e  d an s  fo n  t h r ò n e ,

. &  la  J u l i i c e  à  f e s  p i e d s , ten an t  
u n e e p é e n u é  en  m e  m a in , &  d es  
fo u d r e s  en  l'a u tre . J 3

V- E n l u m in u r e , S u r  c e  q u e  la  
~  imperie c j l  r e p r e f e n t f e  a v e c

un
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e n l u m i n u r e s .
m  laid v if  age fous un beau mafique, 
comme e flant propre au Jan fènif 
me. * 2jq

VI. E n l u m in u r e . Sur ce que l’I ­
gnorance peinte fous la figure d'un 
idiot qui a deŝ  oreilles d ì afine, è fl 
attribuée au fianfienifime. 2 2

VII. E n l u m in u r e . Sur la repre-
fentation de i’Erreur qui fie ferme 
les y  eux pour ne pas voir une lu . 
miere qui fort d'un livre où e/l 
écrit , Pro omnibus mortuus 
eft. 26

V III. E n l u m in u r e . Q ue les Jan- 
fieniftesfiont aveugles dans l ’ Ecri­
ture, comme l’Almanach les re. 
prefente, en ce qu’ils n’y  ont pas 
recomu les nouvelles lumières, que

to sie r e s  Jefuùes y  ont découler- 
te s , en trouvant un chemin tres- 

facile pour aller en Paradis. 29

, v Er : , MINURE- p e c e t t e  fa c i­
l e  **U er en Paradis n’efi que 

pour les amis desJefuites-, &  L e 
four les autres , quelques pieux

** 5 qu'ils
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T A B L E  D E S
qu'ils [oient, ils ont un Venin ca­
ché, qui les doit faireftiyr comme 
des hypocrites &  clés trompeur s 3?

X . E n l u m in u r e , Q ue l ’une des
plus grandis Erreurs des Janfe- 
niftes, qui font reprefentez parcet 
Almanach fous la figure de l’Er­
reur , eft de rìeftrepas tout à fa it  
perfuaâez des grands éloges que 
les Jefuites fe  donnent à eux-mê­
mes. 4*1

X I. E n l u m in u r e . Sur ce que feu
C H  Janfenius Evefqued’ Ipre, e(l 
peint en E v e [que avec des ailes de 
demon , &  eft reprefenté comme 
fuyant devant l’épée nue de la J u - 
ftic e , &  fe r  étirant ver s les Cal• 
vinifies. * 46

X I I .  E n l u m in u r e . Sur le Ta­
bleau que le Curé de Flobecq pro­
che de Cambray, grand Molinifte 
a mis dans fonEglife depuis peu de 
mois, oit les Jefuites font relevez 
comme dompteurs de la rage des 
Janfenijles, &  deux Tdiables re-

repre-
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E N L U M I N U R E S .
reprefentez forgeans les livres de 
Luther &  de Calvin fu r  une enclu­
me , &  quatre celuy de M .Janfe- 
nius.  ̂t

X III. E n l u m in u r e . Sur une Pro- 
ceiïïon que les J e  fuites de Mafcon 

firent faire a leurs Ecolliers le 
Lundy gras de l'année 1661. où un 
garçon ve fin e n file , &  ref repen­
tant leur grâce fnjfifante menoit 
en triomphe un E vefqu e , qui re- 
prefentoit feu  Monfieur d'ipre. 59

X IV . EnjLUMiNURE. Sur ce que
d'autresfous le  nom de J  anfenfles 

font encore reprefentez dans cet 
Almanach comme fe r  et ir ans vers 
les Huguenots. 61

X V . E n l u m in u r e . Sur le Vœ u
des Jefuites de Caen à la Sainte 
V ierge, du mois de Juin 16 53 . 
par lequel ils demandent ; Que 
J E S U S  - C H R IS T  ne fo it point 
Rédempteur de ceux-là JeulS ) qui 
ne feront pas de leur gentiment tou­
chant leur Grâce fuffifante, donnée 
t a tous
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T A B L E  DES E N L U M IN . &cc. 
à tous les hommes fans exception, 
&  à chacun d ’eux en particulier ; 
d efla  dire que tous ceux qui ne font 
pas Molinijles foient damnez.

X V I .  E n l u m in u r e . Ce que de(l 
au vray que le )anfenïfrne. Que 
défi fuivre dans la matière de U 
Grâce la docîrïne de S. A uguüin, 
&  non celle de Molina JeJuite. 
Efforts de ces Teres pour ruiner 
P autorité de ce grand ‘Dohïear. 6 j

X V I I .  E n l u m in u r e . Sur lemé.
pris de l ’autorité de S. Auguftin, 
que les Jefuites du Collige de 
Clermont témoignèrent dans une 
àifpute publique, aujjî-tofl apres 
la Conflit ut ion du Tape. So

X V I I I .  E n l u m in u r e . Sur la ma­
niere y dont les J e  fu it es traitent 
ceux qu'ils appellent Janfeni[hs) 
dans leur Catechifme de S. Louys-. 
E t fu r  U débit de cet Alma­
nach. 90

I, ES
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L E S h

E N L U M I N U R E S
d u  f a m e u x  -a Em a n a  c r i

P P .  J E S U I S T E S , ,

1 N T I T U' L £>
'•■ -•'■ ■ U, ? . 2 i i î : K  'C- '

L A  T> E \ O U  T E  E  T  L  À

c(m fu¡tondes jci,i¡eri}¡les. . "-
Enrichies de nouvelles'cuiilcurs.

P R E M I E R E  EN t'Ü M  ÏN 
re fur ce Titre.

Nfin M o l in a  plein de gioire
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étrange?

! & r b s n & l e & B G U S T i N e # < t ó r s e t f e

O ie«a  vai n ,  qu’au moins on ficc<2Ute<> 
feSanfemftes éperdus 
Péfle-ineûe font •confondus:
T ou t Fuit,, St jamais la nature 
Me vid telle déconfiture.
3£us: gui ñe paffoient pas pour fots 
Amjugcmentdesraoinslourdaus:
2>oht meftne on avoitcra merveilles. 
Sans prend rç garde à leurs orci lies, 
dont devenus en un moment, 
Désmonilres pleins d’avenulement* 
lo g ro s  aines,  dont Tig 
Avoir leurré'toutela Fra 
Dcformaisleursbelles rai 
frontaux petitesmaifons 
Leùrfcfififance eli diffipcC 
Êtleefl: mile au fil de l 'épée 
E tM  oLiN A  maiftredeto 
Poulie leïanfenifme à bout.

Mais doü vient ce prodige 
D’où vient ce miracle? Eft-ce un Ange, 
Qui defeendatit du haut des cieux 
À fait ce chef-d’œuvre à nos yeux ?
Ou du moins quelque homme admirable 
Qui par un livre incomparable 
Dans cette fombre obfcurité 
A fait luire la vérité ?
ÏSSon^uon
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I; E n l u m i n u r e .'
Vbuloit une plus noble caufe :
Un A l m a n a c h  p lu s  q u e  d iv in  
Eft venu V c'pèe à la  main ;
Et frapant d’eftoc & de taille 
Sans peine à gagné la bataille;
Et mis en fuite tous ces preux , 
Qu’on croyoit fi chevaleureux*

IL E N L U M I N U R E .

Sur la forme en laquelle eft re* 
prefenté le Pape, & le quat­
rain que f  A L M A N a  c  h luÿ 
fait dire.

V Oyons-donc un peu la ftru&ure 
De ce beau trophée en peinture 

Découvrons ce rare tableau ;
Et qu’un fpeétacle fi nouveau > '
Par lès merveilles làns exemple, 
Charme noftre œil qui le contemple 

je  voy dépeint au plus haut lieu 
Le Pape Vicaire de Dieu :
Sa main tient une épée ardan te , 
Uneflambcrge étincelante :
L’Eglife & la Religion 
Accompagnent fon a&ion
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WMlïtf&RÏE'
«•caen cetcqiíi: 

j_,uy fait, joli Or-fon perfonnage-,
Et le grand mailiredu balet 
Luy met en boüche 
( a )  Puisqiù
Accufe une faujfvdoclrim 
Nous en condamnons les asrtmitï »o.
L a  [cele &  tous les feflateurs.

'¡Pelle e'fëla fêiïtentef^pdjltf.' ' J 
Dans cette Bulle Almanaccale ;
Et qu^ud uprIefuill:eauroit 
Cés veri triClcftl? en -déertf 
J J  n’aproitpttcÇoifirclcstérmçi'
Plus clairs., pju  ̂formels, pi.pl qs fermes. 
Mais rie peüt-orî pas hardiment’
Appeller en ce jugemer 
Sans qu’on s’emporte 
DecePapefpei^t.iiqvriayrjrapc:; - :-.o\ -4 \
Et coefondï&iOSifi&ions • •
Par fa voix & içsflâfiitnsi.-ai 5 . ivsnv:. 
Ceux,dont yoftreihainèohiHité^ ...
Fait une fecteioniamnée^ -.allÈmv-m 
Des PreldtjS-eâsnt^deputex ::i s'idlon, ■
Au Pape fefbnt.prèferiecz'îî a bc> :b \ov si 
Ils ont fouftenuladoéltine.- V aq/rl r>J.
Contraire ay^degmes dO-MrojcriatiH r̂,:;: j •?, 

"UQteféur'dBa^TBcîfG' i AJ 
r .ib flc l >3 ôllÇFàife

«•»,-,! •* r,a,rfv>r n  v„ » •  .
trt vtrs TXtturctf de l'Mffdtnxcii*
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IL  E n i, v  m i n u íi  ¿
Fait la guerre au grande iU:«>J$b&3D t  n„ '
Ils ont diffipé les nuages 
Qu’on oppofe à’ies faints ouvrages : 
L ’ApoftoliqueSainteté I>
Les a comblez delà bonté :
Les a mefme apres la fentence 
Honorez de {à-bien-veillante: '
Ils avoient. profcrit par écrit 
Tout ce qu’enfuitte elle a photofit 
Ce qu’en general elle ordonne,
Marque l’erreur , non la perfonne.
Où font donc ces yeux foudroyans,
Ces traits, ces glaives flamboyaos >
Et l’anatheme chimérique 
Contre unejefle  fantaftique ?
Vous deviez au moins en ce lieu 
Porter relpeét ( a ) à l ’Oingt de Dieu ;
Et n’orner pas de iaThiare 
Voflre ridicule bagare,
Un Vicaire de Jefus-Cbriff,
Sur qui vous peignez fon Efpric,
Doit-il parer la mommerie 
D’une vaine bouffonnerie ?.
11 faut reverer fa grandeur 
Avec un zeîe plein d’ardeur ; '
Et concevoir une humble crainte 
Pour une Majefté fi fainte,

^  3. M a is

(t) Rjftect rfe* un ’&ap:.
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i  I L  E n l u m i n u r e .
Mais la celefte autorité,

Qui refide en fa Sainteté,
Eft à voftre égardfoible, ou forte; 
Selon que plus il vous importe;
Et le Pape, tout grand qu’il eft,
Perd fa grandeur quand il vous plaift, 
Lors qu'il a frapéd’anathemcs,
Vos livres remplis de blafphemes,
E  oz.ii, Bauny, Rabar d , Ce lo t ,
Livres , qui fentoient le fagot,
Vousavezdir,(a) que[a.puijfanct 
Paffe pour eflr angere en France.
Ces écrivains ainfi flétris ,
Bien loin d’en eftre en moindre prix, 
Sont, comme apres une viéfoire, 
Parmy vous en plus grande gloire. 
Leurs écrits lont par vous prolnez , 
Bien que du Pape condamnez ;
Et lors qu’on les croyoit en poudre, 
Qu’ils fumoient encor de fa foudre » 
Malgré Rome & fon jugement,
Ils font foûtenus hautement 
Par la Compagnie invincible,
E t plus que le Pape infaillible, 

Accordez vos prétentions 
Avec vos propres aélions :
Rome donc à tous formidable 
A vous feuls fer^qiéprifable,

( 3Ì) Rjff. d de ÏV nherftl
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IL  E s i p ja î K ü S E ,  Çr 
LcPape peur tout contre tous :
Mais il ne peut rien contre vous,.
Qu’il faffe éclater fa tempere 
Sur une Iefuiftiquetefte :
T  ousvos braves avanturiers p 
Ayant le front ceint de Lauriers.,
Sont à couvertdece tonnerre 
Du divin SuccdTeur de Pierre.

III. E N L U M I N U R E ,

Sur le deiTcìn qu'ont eu Ies Peres 
lefuiftes dans cet A l m a  n a c h  ,  

qui a efté de tromper les (im­
pies. Hiftoire agréable ilir cc 
fujet.

MAisceîuy qui cesvers lira 
Peut-eftreicy ra’accufera »

Que je prends trop en Philofophe.
Ut; ouvrage de cette étoffe»
Et n'entends pas l’habileté 
Des Peres qui l’ont inventé»
Jlsfçavoiem que tout homme fagei 
D’honneur )d’efprit & découragé»
Bien loin d’eftrè par eux furpris.
R e i e t t e r o i t  a v e c  m é p r i s

A 4
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S I I I .  E n l u m i n u r e , 
Tout cet équipage burlefque 
D ’une fanfare fi grotefque.
Mais ils ne vouloient qu’attraper 
Le peuple facile à duper.
Ils vouloient tendre aux coins des ruçs 
Ce filet pour prendre les grues,
Les idiots, 6c les oifons,
Qui font au deifus des raiions.
Dans'ce myftere de la Grâce 
Donc la hautefie nous furpaffe,
Donc Paul admirant la grandeur 
N ’ofe fonder la profondeur, .
Ces Doétéurs graves & féveres 
Appellent desefents des Peres,
A cet A LMANA.ÇH curieux,
Qui pour jugesdura les ÿçuJc'
Des Colporreurs, des Revèndeuiês, 
Des Savetiers, des Ravodeufes >
Et de maints autres fpeétateurs ,
Qui n’en fçauroient eftre lecteurs. .

Pleins d’un deifein fi magnifique,
Si digne de l’ame héroïque,
De ces hommes d’un fi grand fens, 
Qui veulent paffer pour fçavans :
Ils vont eux-mefmes pleins de joye, 
Pour voir, s’ils ont pris de la proye 
Si maintépieôc maint moiheau 
Aura donné dans le panneai».

Dans
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IJI I. E N LU M INURE.
Dans là boutique de Ganieré, (a)

Se retirant un peu derrière,
Et feignant parler en décret,
Avec un front grave Si diferet ;
Ils guettent, iicet homme prile 
Adroitement leur marchandilé j 
En tafehent fur tout d’écouter 
Tousceux qui viennent acheter.
Là les Alizons, les Guilmettes,
Et les vendeufes d’allumettes,
Et ceux qui chantent dans Paris 
La mort des rats & des fouris ;
Hommes, femmes, viennent enfemble 
Et difent ce qu’il leur en femble.
Une, dont le bec afilé 
Sembloit eftre mieux empafl c ,
Voyons ma commere , dit-elle,
Ce Senius & fa fequelle,
Vois-tu comme ils font, ébahii 
Les plus hupez gagnent pays,
Et tous en bien pauvre équipage 
Délogent fans plier bagage.
Voila le Pape & le bon Roy 
Qui les mettent en defaroy.
Qu’efi: ce Prélat qui porte un livre?
Il femble qu’on veuc le pourluivre :
Il a des ailles de démon :
Eft-cc donc Senius, ou non ;

A y

{<*) C’eft It nmd» Gruitur qui vtndF¿ilnuiMch,.
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■*e . I l i  E n u m i n o s ï , 
Eâ-ce u» diable quife dégrafe 
E s  Prekt pour tromper PEglif 
Mais qui iont ces autres magots f  
Ce font ces maudits huguenots»
Quoy donc, ees Doébeurs Catholiques 
Seroient ds bien fr frénétiques »
Si méchans, & ft malheureux *
Que de s’aller perdre avee eux ?
Mais vous rma commere per rette , 
Qu’en dites-vous donc ? ha pauvrettes 
Informais que deviendrez vous&|| 
Car vous eftes parmy ces loups 
SiPA L M a N h e H eit véritable¡> 
Voftre perte eff inévitable;
Voftre prétendu faint Curé 
Qui du peuple eft tant honoré :
Ce n’eft pas que je le déprife-,
C'cft un tres-digne homme tfEgftfe» 
Mais il eft auffi, ce  dk-otî; *
Senifte à double carillon»

Les Peres, qui tenoien? à Perte 
♦Leur double ©retile bien ouverte » 
Rioyentfouscapeen écoutant 

*• Un difeours qui leur plaifoit tant» 
Lors Perrette affez aduifee 

Dcmeiîe ainfteette fufée.
. S’il en faut venir au combat»
Ma eomrriere, à  bon chat bon rat; 
Mais 3 comme dit Dame Françoife *
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ì l i .  E NLUMlN ORI.
Vivons en paix, & fuyons noife.
Puis qu’en ce cas vous fçavez bien,
Que vous ny moy nefçavons rien.
Nous ne fommes ny doéloreffes,
Ny devins, ny devinereftes :
Laiflons aux fçavans leur fçavoir : 
Voyonsce que Dieu nous fait voir. 
Dimanche un Dofteur tres-habile 
Nous dit, comme un mot d’Evangile, 
Qy’au fruit on connoift le fruitier,
Et qu’à l’œuvre on void l’ouvrier.
Par cette regie, ma commere, 
Examinons noftre bon pere,
Qji’on dénigre, & qu’on veuthonnir, 
Quand Dieu témoigne le bénir.
Il eft diferet j il eft affable i 
Il eft doux :il eft charitable.
Pauvre ou riche à luy c’eft tout un :
De tous il eft pere commun.
Il donneaumoine fur aumofnes :
Mais il nous fait les plus beaux profnes» 
Qn s’y preffe, on vient de tous lieux >
11 dit d’or ■,& fait encore mieux.
Car 'j’honore ceux qui m’inftruifent. 
Mais bien plus s’ils font ce qu’ils difent. 
Je donnerais pour un niquer 
Tout ce qui n’eft que du caquet.

Voila les fruits de ce bon arbre : 
í ’en voy d’autres froids çomme marbre
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Qui veulent le d ecrediter,
Au lieu qu’ils devroient l'imiter. 
C ’efl un crime diabolique 
Dedire qu’il foie hcretiquei 
E t perlonne, comme jecroy ?
N ’a plus de vertu ny de foy.
Mais aux bons s’attaque l’envi.e» 
Enfin y Dieu luy doint bonne vie ; 
l ’en voy le fruit. Senifte » ounop* 
C’efl: tout babil : niais il eft bon.

l.a troupe à ce difeours preferite 
luge cette femme prudente ;
E t l'A L M a N a c h dans leurs efprita 
Perd plus des deux tiers de fon prix.

Ganiere intervient plein de zele 
Et plaide pour fon efçarceller:
Mais tous font prêts à repartir 
Qu'il cft paye pour bien mentir.

Lors les Peres, baifíant {es comes,, 
S’en vont tout penfifs &. tout mornes ;• 
lugeant leur piege un peu groilrer» 
Pour prendre beaucoup de gibier.

ÍV . E n-
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IV. E N L U M I N U R E , '

Su ree que le Roy eft repreícntc 
dans fon throíñe, & la íuíticc 
à fes pieds , tenant mié épée 
nue en une main , & des ibi*' 
drès éh Tautfc*

REvenonsàcetté peinture, 
OùT’artfàit'honte à la'naturel 

Et tafcftônsd’eiïibellrr les' traits'
Du plus beau de tous les portraits.

NVpperçoy-je pàscè vifage 
D’un Roy, de Dieu la vive image ;
Qui regit par fes ¡altes Loix 
L’Empire des peuples Francois'?’ ’
Donc cette Majelté fàfcrée.V 
De tant de Princes révérée, :
Devoit à ce't amüfément ü ;
Servir encoré d’orheïncntr»
La pieté , le divinzete 
Sont reprefentèzRevautelTe ï •
Comme imploratíspár leurs ïâirttè Vajui’ - 
L’effort de fon braà’gèn'éreiïx’; ' ; -  '
Ella Iuftice ,à leur requefte,

fa tempefte y  A ,A .
" Et

;  î n q o ' j i ;

¿nsi j '/'' 
infini

>Ì04’ll'i
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H  1 V - E n l u m i n u r e ^
E t lance l’épée à la main,
■J'ousles foudresdu Souverain.

Peres doucets, nouveaux Apoftres »
Mais un peu differeiisdes autres ;
Eft-ce donc là la charité,
Qui regle voftre pieté ?
Voftre modelle Compagnie 
Prétend à 1 e  s u s eftre unie :
A J e s u s , dont l’humble grandeur 
Commande à tout l’humble douceur.
Luy qui veut que les liens cheriffent 
Ceux melmes qui plus les haiffent :
Veut-il, que vous trempiez vos mains 
Dans le fang pur de tant d’humains ? 
ladis vos plumes temeraires (a)
Peignoient vos deffeins fanguinaires j 
Et pleines dece zele amer 
Relpiroient la flame & le fer :
Mais àcét excès cet te image 
Adjoulte encore cet outrage :
D ’impofer vos injulles Loix 
Au plus jufte de tous les Roys.
>Volire efprit plein de violence »
Veut rendre la haute clemence 
U n inftrument de cette aigreur»
Qui vous envenime le cœur.
Entre les perfonnes fcavantes

(¡t) Te P. Seguin Xtfuiflc itm t va Ecrit iittitulc • SOJiunA 
K d« la Th£Qlo£lC ôcc. en 1C44.
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fait des guerres ucci fangteites-j 

&  dans res doux combats d’eipiits 
Leplus doâe emporte Je prix :
Mais vous dont la bande cari {pire 
A  seftablir dans un empire „
Qui vous rende de toutes parts 
Roisdes iciences & départs :
Vous prenez la noble cou&ume-j 
De ne plus combattre à la plurner 
Mais de vousremparer toujours 
De traies flus fcris que le Jifccurs '(a) ■ . 
Vous fçavez, que vos grands Horcate 
Ont >un peu paru ridicules; v .A. u. ' 
Et témoigné dansleur valicar ,
Plus de bra v olire que de certir.
Ci P e t a  v , ce vaillant athlète*
Qui devoir mettre en fa pochettd 
Arnauld, & fes approbateurs,

I Seize Evefques, &  vingt Doâcurs t 
Qui devoir calmer cette noife ■ t 
Par fon éloquence Gauloife ;
Et traitter les Prélats divins 
Comme de petits grimelins ;
A dahscette luttéfameule 
Signalé fa chute honteufe - 
Et ce geanrbaut à la main 
A mru dIus foibie ou’ün nai
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1$  I V . E N L U M I-N U R eJ 
Et depuis l’Abbéft celebre •a' L  J  

A conduit la pompe funebre .b r.
Du renom jadis tant vanté . .q
De ce preux d é fait ôi domiter.

Mais qui dira les incartades 3 
Les jouîtes, les rodomontades, ■>!*.. 
De ce Pere brave & guerrier,
LeRomanefque B r i s  a c i e r  ? (a)
Ce't Efcrivain a toute outrance, 1 
Ce Matamore en éloquence,
Devoir par fes exploits hardis 
Effacer tous, les A madis:

Dans/« périls (6).qui l’environnnent, 
Lors que les plus vaillans s’eftonnent y- 
Il eft ferme, & jamais la peur, (c) i
N'eut de commerce avec [on cœur.
Sa parole eft toute guerriere,
E t là Icience cavaliere : -
Il fait des falves d’argumens ;
E t force des retranchement, (d) b ;.

V .... ;..L • II
. . y]: : >rf; \r •

(a) L iv re  du P .  IS r i fa c ip  m tttjm  : Lp  Târifemfniç çOry- 
IQ ndu, ou. t l f e  vante pu r tout de f a  va illance  ¿ 7* de fe s  p rò iie f

fes lors qu’il ejicit Confeffiur̂ d’armer,:; •.-.-.¡r. t<: : ; r- y
(t>X P i i r *»y d e f e r i t i t i  p é r illeu x  q n e 'fa y  rendus "a d  pu*

vite. 4. part. p. i i . : z i.  1; . r x  ; j  ri

, ( c)  ̂eux qu i me connoiffent'fpayent què (a peu r  
9t ont point de commerce en fendile  À d v îs  au Le¿fceur.

(d j J e n 'a y  pas oublié pa rm y  le bru it 
l u m e  ce que m a  appris S. H ip ó m e .  4. p
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IV . E n l u m i n u r e . x j  
Il eft àoüe : (a) il eft intrepide : (b)
Il eft Phoebus : il eft Alcide : (f)
En l’école, aux champs il Ce bat :
Il eft Auteur: il eft Soldat. (d)

Mais on a bien donné la chaffe 
A ce Capitaine Fracaflfe :
Qui ne parut pas fi vaillant 
A fouftenir j qu’en affaillant.
Sesimpoftures étouffées 
Firent choir tous fes vains trophées 
L ’illuftre Prélat de Paris (e)
Foudroya fes fanglants écrits:
11 fleftrit fes noires atteintes :
Soûtint l’honneur des Vierges faintes ;
Et protégea contre fon fiel 
Les Epoufes du Roy du Ciel.

Ces fien fi bles expériences 
Ont appris à vos Reverences,
Que voftre fçavoir fi hautain
Doit mettre un peu d’eau dans fon vin.

B Ainfi

(\ Je Stem à l’affati contre vous. Oui l'emportera ? 2 . 
p a r t .p .5 1 .  ^

(b )  ¡{endê -voses donc maintenant, puis que vos retranche- 
mens foni emporte-̂ . 2 .p . p . j 6 .

( CJ Je vous apprendray , que la guerre <sr la fciencene 
font pas tneompaiibies. 4 . p .  p. j  t .

(d) Mais Ji je vous preffe en homme de guerre, il fe faut ren­
dre a iltfcretion , confe ¡fer, que je ne fuis pas moins expert en
ta guerre tel culle tju’en.celle de lacampagne , ni moins Théolo­
gien nue fidati. p a r t . p . j r .

(c) Cenfure de Monf. I’yirch.de Taris contre 1e liv. du 
• • Bnfaatr du 1 9 ,  D nemine 165 r .
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b?  ÏV . E n l u m i n u r e .
Ainfi dans cetteguerre calme 

Voyant qu’on vous ravit la palme :
Que vos braves font detrouffez ;  ■
Et vos Paladins renverfei;
Voftreprudence eft occupée 
A  changer la plume en épée:
A fouftenir vos foibles mains 
Parle b r a s  fort des Souverains;
Vous tafchez d’emprunter leur foudre 
Pour mettre un innocent en poudre :
Pour repondre pardesprifons 
Quand vous n’avez point de raiforts.

Mais A nne  noftre AugufteReyne (a) 
ISfe feconde pas voftre haine ;
Et fon équitable bonté 
Arrefte voftre cruauté.
Dieu, qui par fon doigt a fa crainte 
Dans fon ame Royaleemprainte.
Fait, que fon cœur faivanr fes LoiX 
Les infpirc au plus grand de? Roys.
Elle fçait que le diadème 
Eft un bien fragile en foy-même.;
Et qu'un juftegouvernement 
En eft la gloire & l’ornement.

J  u L e  s.auffi par fa prudence 
S’oppofc à voftre violence ;
E t fon autorité rend vains

Tous

fS) Eitgè tltl.i Rejni.
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IV.  E n l u m i n u r e .'
Tous vos tyranniques deffeins.

L’œil c la i r v o y a n t  de l a  I u  s T  i  c e  
A penetré v o f t r e  m a l i c e ,
Dcmeilé vos fubtils reiforts 
Et renverfé tous vos efforts.

Mais pour bien voir ce doux genie 
Qui meut voftre humble Compagnie; 
Contemplons un rare portrait,
Que vous-mêmes en avez fait.
C aen Ça) dans voftre école publique 
Vit cet a£te tragicomique. 
UnPbilofophe inftruit par vous 
Vint fe prefènter devant tous :
Qui couvrant fa mine écolliere 
D’une démarche plus guerriere,
Avoit une épée au cofté,
Et fu r le front quelque fierté.

D’abord l’affiftance s’éftonrie 
Qua Minerve on ait ¡oint Bellonne 
Et les afpres fureurs de Mars 
Au repos tranquille des arts.
Apres cette belle équipée ,
Mon brave tire fon épée;
Et fur un ton de fierabrás 
De ce difcours arme fon bras ;
Iuiqu’icy les Antagoniftes 

B z
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40 ÏV . E s t Ü M l N ü H . E  
De ces malheureux Ianfeniftes, 
Ont par leurs doétes argumens 
Détruit leurs vains raifonnemens J 
Mais déformais en cette lutte 
C ’eft par F e R i o qu’on difpute; 
C ’eft en Frapant qu’on parlera : 
C ’eft du fer qu’on s’efcrimera.

Ainfi voftre humeur fi fucrée 
Fait voir par cette cchaufFource, 
Qu’elle aime en Fon zele nouveau 
A jouer un peu du coufteau.

V. E N L U M I N U R E ,

Sur ce que la T r o m p e r i e  eft 
reprefentée avec un laidvifa- 
ge ibus un beau mafque, 
comme eftant propre au Ianf 
fenifme.

QVelie eft cette Facehideufc 
D’une figure monftreufc,

Que ces peintres Moliniens 
Donnent aux Auguftiniens ?
C ’eft le Démon de T  r o m p e RIE 
D’artifice , & de fourberie :

Dont
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V. E n l u m i n u r e  ̂
Dont le franc noir & bazané 
Semble un vifage de damné.
Comme fa laideur luy peut nuire 
11 fe cache pour mieux fèduire 5 
Et prend le mafque fpecieux 
D’un vifage agréable aux yeux.

Vendeurs de chimères bourrues % 
Croyez-vous les hommes ii grues, 
Que vous ne foyez pas mocquez 
En parlant de trompeurs mafquez ?

Qui font ceux qui tiennent ccolles. 
Des équivoques, des bricolles j 
Des fubtiles reftriôHons*
Et des fouples évadons ?
Qui parmy ces routes mentales.
Font cent détours & cent dédales t 
Où l’aine fuivant fon deûr 
Erre & iè trompe avecplaifir ?

Qui font ceux qui de vaines fables 
Ont des threfors inépuifables ,  
Dontils.rempliiTent leurs écrits »
Pour tromper les foibles efprits ?

Qui font ceux, de qui la cabale 
Affiege la bonté royale ;
Et d’heure en heure, nuit 6c jour, 
Tend mille piégés dans la Cour ?
Là j les paroles déguifées * 
Eesperfonnçsinterpofées, 
font pafíer l’aigreur 8c le fiel

Soasnt
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a x - V. E n l u m i n u r e ,
Sous un difcours doux comme miel.
L à , fe débitent les mcnfonges, 1 ■
Les faux rapports, les bruits, les longes •
E t q u a n d o n e f t a u F o n d d u f a c  ■

On en vient jufqü’àl’A i .m n a c h » 
Ainfi vous formezun nuage,
Pour faire c'clorre un grand orage :
Où la foudre éclatant en l’air 
Frappe avant qu’on ait veu 1 éclair.

Voila les armes tenebreufes,
Les armes noires ôt hpnteufes, 
Qii’oppofe voftre lafcheté 
Aux armes de la Vérité.
Par vouslafubtile impofture 
Fleftrit la vertu la plus pure.
Et peignant un vifage beau 
En fait un horrible tableau.
R efervez donc.pour voftre ufagé 
Ce mafque 6c ce bp! éq uipage,
Que vous donnez à la candeur 
De ceux qu’on connoift jufqu’au cosur. 
Ce n’cft qu’en voftre mommerie 
Que l’on peut voir la Tromperie 
Ternir par la difformité 
Leur prudente fimplicité.
On juge affez par leurs ouvrages 
S’ils fe cachent fous des ombrages :
S’ils cherchent le? fifux argumens,
La fraude 6c les dçguifemcns.
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,V. E n l u m i n u r e . 
Leurftncerité toute nue 
Des dodles eft tres-rec(?nnuë ;
Et trouve autant de prote&eurs 
Que leurs livres ont de lecteurs.
Gardez donc vos fards» vos pomades»

Vos M a s Qja e  s & vos maicarades.
Et voftre fantoftne T  r o m p e u r »
Qqi n’eft vray que dans voftre coeur.

VI. E N L U M I N U R E .

Sur ce que T I g n o r a n c e  
peinte fous la figure dim 
idiot qui a des oreilles d’af- 
ne j eft attribuée au Ianflenifi
me.

MAis paffons de la Tromperie 
A voftre belle raillerie :

A ce portrait que vous tracez 
De tous ceux que vous haïflez.

Leur carattere eft l a  beftifë, 
L ’ I g n o r a n c e  a v e c  l a  fottilè j  
Et pour dire tout en un mot,
Ils ne font tous qu’un gros marmot. 
Leur&Q a, e i  h & a sen longitude

1 P * '  '
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V I . E n l u m i n u r e .
En profondeur ôc latitude 
Sont telles, qu’en a l’animal,
Qui peu raifonne, &c chante mal.

Mais fi ce marmoufet peut plaire 
Aux plus fots du fimple vulgaire,
Aux plus abjets des artifans,
Aux plusgroffiers des payfans :
V o u s ,  d o n t  la  tro u p e  à h a u te  te l le  }
Aime tant à lever la creile ;
E t l’emporter fur les Sçavans 
Devant les Dames & les Grands :
Qui cherchez les chambres dorées,
De dais & baluftres parées;- •
Pour y débiter vos écrits 
Parmy le mufc & l’ambre gris : 
Souffrez-vous, que vollre foibleffe 
Vous reduife à cette baffeiïe,
De complaire au petit bourgeois,
Au menu peuple, aux villageois?

Quoy donc ? La llupide I q n o r a n c R 
A confondu vollre fcience ;
Et des hommes privez de fens 
Defarçonnent tant de prudens.
Qui ne fçait, qu’en leurs doéles veilles 
Ils vous tirent tant les oreilles'.
Qu’à vous peindre, vous en auriez 
Depuis ktelle jufqu’aux pieds?

11 n’elt pas jufqu’à vos Librairei 
Qui ne prifeqt vos adverfaires,

r Dont
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V I .  E n l u m i n u r e .' a<
Dont les beaux livres ont toufiours 
Malgré vos bruits un fi grand cours.

Mais les voftres fi magnifiques 
Sont les Doyens dans les boutiques j 
Et gardent toufiours la maifon >
Comme s’ils eftoient en prifon.
Tout autre livre fe demande,
Se void, fe prifc, fe marchande :
Mais pour eux, ce font des reclus >
Que nul homme n’a jamais veus.
Toutes les feuilles amaflees 
Sont rame fur rame entaflees, (a)
Et les greniers en eftant pleins 
Ils font les garde-magafins.
Là, les fouris courent les pages 
De vos admirables ouvrages >
Et la troupe des nobles rats 
En fait fes mets & fes bons plats >

(a )  Onffait qu’un Jts premiers libraires ite Paris en 
dans fes Magasins pour une tres grande femme.

B y V U  EN
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V IL E N L V M Í N V R  E»

Sur la reprefentation de TE r - 

r  e  ti r  qui fe ferme íes yeux 
polirne pas voir une lumiere 
qui fort d’un livre où eft 
écrit, P ro omnibus mortuus eft„

MAis fi ce monftrede beftife
Enrichit moins voftre entrepriiè 

Et par un trop vifible excès 
Ne promet pas.tant de fuccés. 
D’unecouleur beaucoup plus noire 
Voftre main veut ternir la gloire 
De ceux, à qui voftre bonté 
Montre fa haiitecharité.

Voicy l’E R r  e  u r  opiniâtre: 
E ’E r  r  e  u r  de foy-même idolatre : 
Qui veut deffendre obftin ément 
Son volontaire aveuglement.
Quoy que la plus vive lumiere 
Frappe fa rebelle paupière :
Son œil aimant l’obfcuritc 
Cherche l’ombre, & fuit la clarté. 
Telle eft l’honorable figure
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V 11. E N L U M I N U R E. 2.7
De ceux, dont là tefte eft fi dure,
Qu’ils ne veulent pas, félon vous,
Voir un rayon vifible à tous.

Inventeurs de contes frivoles :
Quand vous vendez ces babioles,
Croyez-vous, que tous les fçavans 
Ont perdu l’elprit & le ièns ?
J é s u s  eft mort pour tous les hommes, 
Pour nous, tout autant que nous fomme$ 
Baptifez dans le fang d’un Dieu,
Èn tout temps, tout fexe, & tout lieu.
Cet Oracle eft tres-infaillible :
Dans l’Ecriture il eft vifible :
Ceux que vous blafmez fauiïement 
Le croyent tres-certainement.
11 ne s’agit point des fidelles :
Mais de tous les peuples rebelles 
Mourans dans l’infidelité,
L’atbeïfine, & l’impieté :
De ceux, qui bruloient dans les fiâmes 
Quand J e  s u s eft mort pour les ames. 
Pourquoy nous broiiiller en ce point?
Puis qu’il ne nous regarde point.

Mais le but de ce s médilances 
Eft de troubler les confciences,
Decauferde vaines terreurs 
En feignant de faufies erreurs.
A u lieu de refoudre les doutes 
En fuivant les antiques routes ;

Vous
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V I I .  E n l u m i n v r è .
Vous ne travaillez qu’à noircir 
Ceux qui les veulent éclaircir.
Onfçait, que de fçavantes plumes 
Ont,  par de celebres volumes >
Dépeint avec force & clarté 
Cette importante vérité.

En ce point, comme en tous les autres , 
Ils ont pour maiftresles Apoftres ;
E t  fo nt les h u m bles, feétateurs 
De l’Eglife & des Saints Doéteuxs,.
Ils. fui vent la regle afleurée,
De la Traditiqn Sacrée
Des Conciles, &. leurs: A rrefts j
Les Papes & leurs iàints Decrets.
Ils ne font point, comme M o l i n e »
Les inventeurs de leur Dottrine» 
lis enlèignent cequ’ils ont leû ;
Us nous font voir qe qu’ils ont veu.

Mais voftre troupe avanturiere 
Se laiïant dans cette carriere,
Vos héros, veulent déformais.
Combattre ôc vaincre à moins de frais.
Un E r r e u r  peint en fait l’office: 
Tour cede à.ce bel artifice ;
Et par un A L M a N a c h nouveau.
Tous les livres font avau l’eau,.

V U E  EN»
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V IIÏ. E N L U M I N U R E .

Que Íes ïanfeniftes font aveu­
gles dans l’Efcnture, comme 
P A lmanach les repreicn- 
te, en ce qu'ils n’y ont pas re­
connu Ies.nouvel!es lumières, 
que les Peres Iefuiftes y ont 
découvertes, en trouvant un 
chemin tres-facile pour aller 
en Paradis.

VO ü s montrez par voftre peinturé, 
Qu’on eft A v e u g l e  e n  I’E s c r i - 

t u r e ;
Qu’on s’oppofe a fa vive ardeur :
Qu’on ne veut pas voir fa fplendeur.

Il eft vray, leurs yeux de choüettes 
Sont moins clairvoyans que vous n’eftest 
Ils paflferont pour des hyboux,
S il ’on les compare avec vous.

Ils n’ouvrent leurs foibles paupières 
Qu’aux faintes 6t vieilles lumières :
Qu’aux foleilsde l’Antiquité;

Dont
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1 0  V i l i .  E n l u m i n u r e .
Dont ils recherchent la clarté.

Mais dans l’heureux Cecie où nous foirn 
mes

Vous éclairez bien mieux les hommes,
E t  montrant un ioleil nouveau,
Leur faites luire un jour plus beau.

L e M o i n  E,(a)cét homme admirable, 
Ce raffineur incomparable,
A mille fecretsdécouverts,
Pour le bien de tout l’univers.

Jadis le fentier de la vie,
Où l’Evangile nous convie $
Que l’Eglile ouvre à fes enfans ;
Eftoit aipre St pénible aux fens.
Mais au jourd’huy ce guide fage,
De peur de palier pour fau v ag e ,
Et pour un ‘DoBeur de chagrin, (b)
Nous fait marcher d’un plus beau train»
11 unit ces routes divines: (c)
Il en arrache les épines ; (d)
E t tache, en les femant de fleurs ,
D’en bannir les croix ôt les pleurs.

( a )  La Dévotion aifce du P. le Moine, d'oti ejl pris ce qui 
ejt en un autre caraclere.

( b )  Il ejl vray y que nous ne fomntes fas des DoReurs de
clsigrin ,  ny des Directeurs Jaiwages. P . le  M o in e  d a n s  fon 
M a n i f c f t e  a p o lo g é t iq u e  p .  9 5 .  . . >

( c) Routes faciles &  ajjeurées D a n s  fa  L e t t r e  à  M á tí. de 
T o i f y .

( d ) La dévotion na pas eii de plus favorables peintres ejue 
U vertu des p̂bilofopbcs : On ne luy a donne qui (fes ¿fines &  
des aiguillon  ̂ L a  D e f  o t io n  a ifd e  p . 4 ,
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V I Ï Ï .  E N M iM ltn jR E , 
íadis îa pieté facrée 

Sembloit Tevere & retirée 5 (a)
Et fuyoit les vains ornemens,
Les jeux ôc lesamufcmens.
Mais maintenant ce peintre rare 
D’unphisbelair (b) Torne & la pare; 
Et par un plus doéte pinceau 
En fait tout un autre tableau.
Il rejette loin ces picurea f a  (c)
Ces farouches, & cesfafcheufes : 
Dont les cœurs de crainte glacez 
Sans Tujet font embaraJJ'cZ.
Il fuit les devotes piquantes : (d)
11 veut des ames cor,plarfantes :
Qui (ans épines &  [ans fiel (e)
Soyent toutes de fuere & de miel, (f)

L à
(a )  Vous preniez la Dévotion clans cet étage fuporieur ,  où 

, P on ne monte que par une longue croix &  par une mort continu-
file : où il ne monte que des contemplatifs C?' des exttuiqnes : 
Ht je U prenois dans ce bas ejiage où tout le monde eji appelle. A  

: M adam e d e  T o i f y ,
(b )  Vous efies vertueufe d'un trop bel air d?* d'une TQOtihrt 

trop agréable. A  la  .m e lm e .
( c) Il y a des démons pleureurs &  fève re s. p. 7 .  La Devo* 

•'ion ejl accu fée de melancholie p . 7 4 . v. p . 86*
(d )  Un y a rien d’étrange , qu'une maijlreffe fi farpUcht 

ait trouvé jï peu de fui Vans. q . 5 .
fe ) On en a fait une fàfcheuje qui /taime que lajolitude, 

P* 4 - J*
( 1) Mon livre fera Voir aux lApprehentifs que la Dévotion 

I ì a fichera de perfuadér aux Egare ̂  de quitter les vsyes embarafi- 
! fies ■ rfÿ' perilleufies,  &  de fuivrela Vertu par les roules faciles 
\ &  affé urées quelle leur montre. D a n s  îa  Lettre p. “j - f *  fids 
d'avis que vous prcflie\ vos paroles à quelqu'ures de ces Ver- 
lueufes aigres 3 de ces pivotes piquant eŝ qui font tontes de fiel

aepiùesy & c. Vous pratique  ̂une Dévotion trop (¡vile &  
trop complaffinte, D a n s  fa  L e t t r e  p . 4* .
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V i l i .  E n l u m i n u r e ;
L a  (a) Volupté par fado&rine 
Remife dans U difcipline ;
E t le luxe inflruit fagement 
Nous font des Saints (b) facilement 

Sa dévotion eft aifte : (c)
Elle eft douce, & civilifée;
Et mefle aux bonnes a£tion3 
Les belles conventions

Elle é g a l a n t e , elle eft iolie, 
Elleeftfrizéej elle eft Polie, (d)
Et marche avec cet agrément 
Plus à l'aife déplus feurement.fe)

Elle rend dévot à la mode : (/)
D’art,

(ù) Kons connoiffons affe\ de perfonnes tjui femblent avoir 
tflé envoyées au monde pour inflruire &  pour corriger le luxe: 
pour rendre l’honneur A la volupté y &  la remettre dans la DiJ• 
cipline;  p . 2 0 2 .

( 'b )  Il efl plus facile de faire un Saint que de fatisfairenn 
pauvre : d’obéir à Dieu que d’obéir à un médecin : de rem• 
plir les devoirs du Chriftianifme que les devoirs de la nature. 

p. 244-
( c )  J'ay montré que la Dévotion efl aifée &  facile y votre 

plus aifée que le vice y &  plus facile que la volupté.p .2 9 1 .
(d) Il s 'efl toufiours veü des Saints polis O 1 des Dévots ci- 

vilife\. p . 1 9 r .
( c )  ybus pratique\ une Dévotion trop civile &  trop corn* 

plaifante. D a n s  fa  L e t t r e .  Il fe trouve affe\de Dévots,  qui 
ne font pas ennemis des belles converfations. p . 8 7 .

(  f  ) yousy pourrez trouver des adrejjes qui vous aideront i 
marcher plus feûremeat& plus d l'aife. D a n s  f a L e t t r e .Z f  pre• 
mier livre vous apprendra A eflre devote de methode &  de me- 

fure. L à  m e fin c . Il fe voit affe\ de dévots, nui ont abondance 
de cette humeur douce &  chaude ,  de ce fang bénin reftiftè
qui fait U joye. p . 8 7. Le jufle meflange des converfations in- 
inflruclives y O* agréables ne fe peut trouver que par les fag(S
polir &  par ler verfHtHX de belle humeur, D a n s  fa  L e t t r e .
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V i l i .  E N  L  Ü  M 1 Ñ V  R  Èé

£)'art, de mefure, &  de methode : 
Nous met toufiours Ujoye au coeur ; 
Ec nous tient l’ame en belle humeur.

Ses parures (a) dans leur juflejfe 
S’étallent avec tant d’adrelfe,
Que loin d’eftre des ameçons,
Elles font de faintes leçons.

Les jeunes (b) ont cet avantage,
Ce droit que leur donne leur âge, 
’ 'e luire en l ’aube de leurs ans:

’eilr ero fes èn leur printemps.
Lors ces Devotes bien parées 
Au Cercle, au Bal font rev erees : 
domine les afires dans les deux 
n«ut au Bal nefiant jamais vieux : 

omme la nuit orne íes voiles 
u Ccrcle'dcs jeunes Ejloilles. (c) 
Mais celle, dont l’âge avancé 

’un prompt hy ver eit menacé >
C

3 3

Con-

(n) lly *  des leçons &  des mcdeltes Je modeflie en vos d!̂  
vmiffemens &  en vos parures ,  &  je ne fçay s'il en paroifi 
davantage dans le Qours &  dans le Bal,  dans les concerts O* 
'es affembtées des Etrilles ? L à  m e im e .

( b )  De tout temps la le une (Je a cren avoir droit de fe parer. 
Tous les jours la nature pare de nouvelles couleurs le jeune fòle-
l y &c. Il peut donc eflre permis de fe parer en un age qui ejl 

la fleur &  la verdure des ans ,  quieflla matinée &  le prin­
temps de la vie. p . 1 6 3 .

( c )  Ce nejl qu aux Et cilles qu'il appartient d'ejire tou-  
tours en compagniey &  toufiours au bal y parce quìi n'y ai

les Etrilles qui ont le den de jeun effe perpétuelle.p . 1 2 7 .
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f à .  V H I .  - E f í t U M l N O R I ,  
Confuti ant fon Mi?piretici. clic, (a) 
L ’aura pour direéfour fidelle.
Si fes rides fes cheveuxgris,
La font un ofret de mépris :
Ne pouvant plus au monde plaire ;  
Quelle fe tiennp folitaire :
Qu’elle fe cache, & foit en deuil ; 
Qu'elle ne penfe qu’au çcrcueuil :
Sans fa ire  une montre pe» fage 
Des ruines de fon vifage.

Pour la jeune tout eft permis j 
Quoy que les Anges ennemis 
Par Ion œil arme de leurs flammes 
Lancent un noir feu dans les ame? ï 
Mais aux fronts ridez feulement 
Il refufe tout ornement.

Cefi: là cette éloquence alerte, 
Dont cet homme à la tefe verte (k) 
Cajolle en fon ftyle coquet 
Les amantes de ion caquet.

Ainfifa Dame, non bigote,

( a )  le  meilleur en ce.feint (irait deprendre cwfeij dtk 
Y di fon & d'un bon miroir > deje rendre à la bimfiMce & al* 
necefftté ; &  je retirer quand on efl ad-verty que la. Huifl f  
*  roche. Il y a certes peu de plaifir , &  il y a encore mcW 
d*honneur a vouloir encore ejire du monde. , qyand on n a piti 
que des ruines à montrer au monde : à courir ¡fules les RueW; 
Cr tous les Cercles,  quand tm ne devrait plus penser qu'au fl- 

rustiere &  au cerciieil. p. 127. Iî8.
(b )  Une tejle doit eflre bien verte qui ri efl pas encore mit' 

re à un âge qui nuisit pourrj des cbepuf > i f  caffi de/ nt*>" 
iere/, p. iî8»
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V i l i .  E n l u m i n u r e , 
Mais bien galante & bien devote, 
Prcfchant par fes ajuftemens 
Rendans faints Ies plaifirs des fois : 
Parmy le Cours, (a) les promenades» 
Les jeu x , {es bals, les ferenades, 
Entre les rôles & les lys,
Monte en çanrofle en paradis

IX.  e n l u m i n

Que cette facilité (3 aller en Pa­
radis nJeli: qpe polir les àïpi£ 
des Ieiiiiftes, & que pour les 
autres, quelquesjpieuxqu’ils 
foient , ils ont un V e n i n  
c  a c p e ’ qui les doit faire 
fuir comme dps hypocrites 8c 
des trompeurs.
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^6 ' IX. ËNLTJMÎNURË,
Q u i  p o u r  ‘c o m p la i r e  a u x  v ic ie u x  
E l a r g i t  le  c h e m in  des c i e u x .

Mais cette douceur fi traitable, 
Si bien-faifantè, & fi pliable,
EU propre à ceux que ces Auteurs 
Ont pour amis.Si pot r 

Tout nommé qui les favorife 
Eft plein du zeje.de l’Eglife : , _
Tout homme qui n’eft pas pour eux 
Eft heretique, ou dangereux.
.Qu’un Grand emplôyé'fa puiflance 
A  fôuftenir leur violence :
Qu’ilfe rende en fesaciions 
Dînft'rument de leurs paffions :
.Qü’il (oit itireur, qu’il foit avare : 
Qu’il (oit impur, qu’il foit barbare : 
iansfoy, fans honneur, fans raifon > 
Eftant Molinifte, il eft bon.
O u, s’il n’eft pas bon pour cette heure » 
Il fera faim avant qu'ill m e u r e  ;  

E t  l o r s ,  de to u s  t y n t p a n i f c ,
Sera prefque canoni 1 é.

Qy’un riche fignalle fes vices; 
Ses ufures, fes injuftices,

:Et qu’on voye publiquement 
Son infame débordement : 

.Pourveu qu’il ayme les Jefuites : 
Qir’il déchire les lànfeniftes :
1Í eft à la fin convcrtj ; .

Et
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IX.  E n l u m i n u r e .
Er, bien touché, bien repenrÿ,
V i vant en d iable, 5c mort en A nge, 
Entre au ciel par lettre de change.

Ces privilèges St ces droits 
Sont pour ceux qui font fous vos Loix : 
Qui cherchant le monde & fa pompe, 
Cherchent un guide qui les trompe.

Mais pour ceux qui n’c-ftimenc pas 
i Que l’Eglifeait pour fes Atlas 

Les feélatcurs de la doélrlne 
De voi!re fuperbe Moline :
Qui fçavent que fa nouveauté 
Cede à l’antique vérité •,
Et qu’en (in la grâce Chreilienne 
EU: la grâce A uguilinieone :
Qu’ils ¡oient humbles, challes, & doux 
Qu’ils foient cháritablés a tous :
Qu’ils foient fermes contre le vice: 
Qu’ils foient conilans pour la juilice ; 
Que l’on cheriiie leur candeur :
Que l’on admire leur grand cœur :
Qu’à Dieu feul ils rafehent de plaire : 
Que leur vertu foit exemplaire :
Qu’ils fervent l’Eglife & le Roy : 

i Que leur zele éclatte en leur foy :
Vous direz, qu’ainfi l’herefie 
Rrend un maique d’hypocrifie j 
Et déguife la fauifeté 
Spus un voile de pieté.
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g V  Í X .  É  ¿ L U  M í  N U R E .
Que cetteda'ngereufe fede 
Cache le poifon quíl’infeéle :
Qu’ils paroiffent des agneaux doux :
Mais que dans l’ame ils font des loüps »

Contre un difcours fi raifonriable,
Si dévot, & fi charitable,
Quelle angelique Sainteté 
Peut deffendre fa pureté ?

11 faut que la douce Colombe 
Sous cette impofture fuccombe,
Si l’on dit, qu’elle a dáns le coeur 
Des afpics le fiel & l’aigreur.

Malgré cet Oracle fupréme 
Qu’a rendu la vérité meme,
On ne connoift plus 1 ’arbre aux fruits 
Que fa racine aura produits.
Contre la parole adorable 
Leraifin, la ’figup agréable, (a)
Naift des ronces & des halliers,
Non des vignes & des figuiers.

Vous voûtez par dette entrepriiè 
Vous mettre au deflus del’Eglife :
Qui formant fes divins arrêtes, (b)
Lailfe à Dieu les crimes fecrets.

Paul nous reniet au jour terrible
Où

f a )  Kilt* quid colligunt de fpinis uvas ,  aiti de tribulis fi­
cus. Matth. 7 . t6. . , .

( b )  Q’efi une maxime du droit Canonique qui l'F.gnfe r.e ; 

juge point des chofits cachées. ^
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fi-

IX.  E n l ü m i j n u r
Où toute ame fera vifiblè,
Pour juger alors des pecfi 
Qui dans fes replis fohtcâchez :
Mais yoftre zèle plein d’aüdàce 
Prévient J  e  $ ü s , & prend fà place:
Tous les cœurs vous ibnt décoüvertSè 
Ces grands livres vous font ouverts.
Voftre œil jaloiiX croit voir uti crime »
Qui la plus bèllèame envenime ;
Et pafle Dieu même en ce poinél,
¡ Voyant ce que Dieu ne void point.

Iadis l’E g L i s e (a) la plus pure 
Í Par une femblable impofttire 
¡Vidternir l’illuftrebeauté 
De fanaiflante Sainteté.
Lors que fes moeurs irreprochables 
Fendoient fo  enfans venerables >
On alla chercher dans leur feih 
Un imperceptible venin,
On rendit leur vertu fufpeéie:
On en fit une infâme feéle,
Qui voiloit d’un luftre emprunté 
Safecrete méchanceté.

Quand lè Seigneur devant ïès Anges 
Honore f o b  de les louanges,
L ’orgueil du ferpent infernal
Dans un vray bien cherche un faux mal.

C 4  Corn-

r.s i •¿a) terfuíiien dans fon
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44  IX,  E n l u m i n u r e ,
Comme il void que fes œuvres faintes 
Le deftendoient de fes atteintes :
Du dehors retirant fes dents,
Il tafcheàlemordreau dedans :
I o b , dit-il, travaille à vous plaire: 
Mais par un efprit mercenaire 
Un venin d’jntereftfecrct 
Empoifonne tout ce qu’il fait.

Enhn les Juifs par ce blafpheme 
Ont attaqué le S a u v e u  Rmême: 
Cherchant, par un effort pareil,
Une tache dans ce foleil.
Sa lageffe par fes oracles,
Sa puiffance par fes miracles,
Et les mœurs par fa fainteté. 
Confondoicnt leur malignité:
Mais voyant qu’il domptoit les diables ¡, 
Sur fa gloire ilsfondcnt leurs fables: 
Attribuant à Lucifer 
L ’empire qu’il a fur l’Enfer.
Chaflànt l’infernalle milice,
Ils vouloient qu’ii en fuit complice ; 
Tant le fuperbe& l’envieux 
Y oid peu ce qu’il void de fes yeux.

X. EN-
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X. EN LU M IN U PvE

Que l’une des plus grandes E r - 

r e  u r  s des Ianièniftes, qui 
font reprefentez par cet A l- 
m a n a c h  fous la figure de 
l’E r  r  e u r  , eft de n’eftre 
pas tout à fait perfuadez des 
grands elogesque les Jefui- 
tes fe donnent à eux-mêmes.

MA i s encore quelle eft cette pefte ?
.Quelle eft cette E r r e u r í í  funefte 

Qui fe nourriflant dans leur fcin 
Les infeile par fon venin ?
Leur E r r e u r  fecrette & fubtile 
Eft qu’ils reverent l’Evangile :
Qu’iis adorent fa fainte voix : 
Qu'ilstalcbent de fuivre fes Loix.

Mais leur E r  r  e  u r  plus criminelle,
Et plus fenfible à voftre zele,
Eft qu’ils nuifent au grand projet,
Que voftre gloire á pour objet.

C j  Qu’on
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¿pl X . E n l u m i n u r e .
Qu’on lile cette altiere I m a g e  , (<*)

Où vous mêmes rendez homhrage
A  cette Idole degrandeur
Dont le temple eft dans voftre cœur :
On vous verrà dans v<is loïiànges 

'Vousde'peindrecornine des mugas, {b)
E t les vains lespluseffrontez 
Rougiront de vos vanitez.

L à , (r) íes [cunees ex licei 
Vos Aigles 5 {à) vos P b œ n ix  (e) nouveaux y 
En font les illuftres flambeaux.
L 'E g lt fe  en fes mœurs affoiblie

T ar voftre zele eft reflàbîte ’{ f )
Et poflede en vous ce t hrefor 
Q ui luy ramene un Cecie d’or.

Tar-

(a) Udiri- dit Je [Hites de Têtaridrfs intitkU •' Ihtàĵ e iin 
premier ilcclc de leur Société,  [ryorirné cnt 1 6 4 0 . où ils je 
donnent à eux-memes des louantes prûdigieùjes.

(b .) Diray je que cefi uñe Société W hommes ̂ oU .finfifi 
d’anges Livre T. p. 4 1 0 .  Cefi un/troupe ebbi f i  e d'Jlnges^ 
4 0 1 .  Bile a efte predite par Ifitj'e èìu r S .  Vn tes mots : fAllty 
tAnges prompts zy légers. L a  meit(e.'

( c )  C efi la voix publique prejque de toute l'Europe ,  i¡M U 
Société a rappelle les vertus d'e'xily à réfuJcYfé'fes Nlufès édfi 
ve U es y a refiably la dottrine dans les efchoies. Piòlegomenes. 
P- 27*

(d) Les Té fuite s font des efprits d*\Aiÿes p. 4̂ 6.
(c )  Cefi une troupe de Phcentx ? un Jlutéur aftyant rhoniïi 

depuis peu quii y en a plusieurs. Préface.
(Çj Ils ont changé U face de l'a Chrcfiiénté. Ils ontfaitfleu­

rir par tout la fici enee du Chrifiiani fine yffi* la pureté des m scuri 
au lieu de Timpiété y de l'ignorance du luxe qui ftp r ¿gitoli
auparavant, lis ont fait autant ■regner les vertus que les vidi 
régnoient auparavant» Livre I, C. I. p. 53.
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X. E n l u m i n u r e . t i
P army vous ce font toits miracles : (a)
Autant d’hommes, áutarit d’ôrades.
Si l’Eglife a quatre Docteurs,
Elle en a cent en vos Auteurs.

Vous éclairez toutte la terre :
Vous elles àcs foudres de guerre : (b)
Non moins puiflans ni moins hardis 
Que le grand Sam fon (c) fut jadis.
Vous naijfet, tous le cafaue en tcfle : ( J )
Dans la plus horrible tempeiïe
Vosintripides champions
Sont plus fermes que des lions, (e)

Chez,

fa) Tous Us Jefuilt's font èminens en doûrine &  en f t -  
gsffe. De forte qu'on peut dire de la Soci été ce que dit Seneque: 
Jlyade l'inégalité où lès chops eminentes font remarquables» 
Maison n'admire point un arbre quand tous lès autres de la fo~ 
rejl font égallement hauts. Certes de quelque part que 'vous jet-r 
tie\ les yeux,  vous ne trouver enríen dans la Société qui nepufi 
ejlre eminent par deffus les autres ,  s'il n efloit p arrriyd'au tre s 
q*t ont la même eminente. Livre 3. p. 401.

aSluels hommes choifes,  0 Dieu immortel !  £>uels fou-  
? guerre] Quel le fleur de chevalerie ! jQttels appuis, quels 
génies tutélaires &  protecïtùrs de l’Eglife ! Et 0fe  dire , ente 

cunìfeUx e f l  capable dés 'plus grande s ch o fes > &  vaut lu j Jeül 
cbattrie armée. p. 41c,

( c )  L'Efprit du Seigneur anime ces nouveaux Samfons. p.
4 1 ; ,  .

( d )  Je croyque ions ceux de cètie Société haiffont le cafque 
en tefe. p. 30.

(c ) / ls font toits des hommes mafie s ou pluflofl des lions gé­
néreux qui ne font èflonhe\ d’aucuns périls.  Ce font ¿es Héros,
P-4e**
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Chez, vous à  vingt ans on ejl fage (rf) 
Autant que Neftor par fon âge :
Ceux qui font fans poil au menton 
Paflent en prudence un Caton.
Déjà la vieilleife chenue 
Leur jeune barbe a prévenue : 
ils paroijfm adolefctm  $
M ais en effet ils ont cent ans.

Maintenant ce qui vous anime ,
Ce qui fait l’erreur & le crime 
Des l'çavans £c des grands efprits »
C’eft qu’ils vous difputent le prix.

C’eft que par leur illuftre faute 
Voftre monnoye un peu trop haute,
Tous lesjours, fans nouvel edit,
Se rabaifte & perd fon credit.

C ’eft que l’on peze avec prudence ■
Au poids d’une jufte balance 
Vos vaines oftentations 
Avec vos propres avions.

Là,
O u  Les moindres petits Novices de cette Société, font tout 

•vieux ser ont comme cent ans : ¡ir ils font 'tenui tels par tout 
le monde, qui tes appelle Perei quelques jeunes qu'ils foier.t., 
Enfin en une Société où tous les Freces font conduits p.u 
lajaoejfe divine ,  qui ejl plus affeuréc que toute le ’plsilofopbit 
i r  la plus loueur expérience : Et j ’adjoute encore, oùils‘fo>ii 
appelle^par J e s u s ,  quiejlla Sagejfe éternelle du Pere à 

■ f es travf ux y Ó" afsijlcnt tout le monde avec une 
affectif) de Peres ,  il n'y a perfonne d qui la gloire de la vieil' 
le (Je ne foii drue > qui n accompli(fe fis jouis &  fon dke  ̂ (? 
que Ion ne doive croire avoir vefeu un fi cele &  cent ans y qéty 
que fit mortparoiffe précipitée, p.  5 6 .
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/
X .  E t o L u M i N t f & « .  4 -^

L à, voftrc fagefle raj 
cy, voftrebaflefle eftonr 
i ,  (a) vos Heros font triomphai 
cy, vous cites des enfans :
_à, vous renverfez des arme'es, [etj 
fcy, vous fuyez en pygmées : 
wà, vous convertirez les cœurs, 
cy, vous flattez les pécheurs :
_,à ,par vous fleurit l’innocence, 
cy, vous armez la licence :
.à, Dieu vous apour fes témoins, 
cy, vousattàquezTes Oingts :

Là, voftre zele aimel’Eglife, 
cy, fes Prélats il mc'prife :
■à, les Pafteurs vous refpeétez,

Icy, vous les perfecutez :
A, vous fécondez leur prudence, 

îcy, vous choquez leur puiflance : 
ardonnez-nous, fi nous croyons 
e que de nos yeux nous voyons.

(a) leí lefmtes font des Heros intrépides. Image de leur
remierfieclé.p. 401.
(b) Chacun d'eux vaut une armée, <sr unfeul de cette So­

lete ejl quelquefois victorieux de tant d'ennemis , que vous 
feries qu't/iie qrande'aYrtive n'en pourroitpas aifënient autant 
oincre qu 'il enfur monte luy[eut. p. 419.
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v* -JP»** j  v f5- en
jueavec des ailes de de­

mon, & eft reprefen té ço mme 
fuyant devant l'épée nue de 
lajuftiçe, &fe retirant vers 
les Calvinifi

M a i s  pouriuivons l’enluminure 
De cette agréable peinture :

E t donnons un coup de pinceau 
A ce qui refte en ce tableau. 
Qu’apperçoy-je? eft-ce un jeu comique? 
Ou pluftoft un objet tragique ?
Je voy couvrir de deshonneur 
L ’un des Pontifes du Seigneur.
On feint de luy rendre la vie,
Afin qu’elle luy {oit ravie ;
Et qu’il rentre dans le tombeau 
Par l’infame main d’un bourreau.’
O  n veut q ue la Royade épée 
JDe fqq laug tres-pur fpit trepipée 5
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X I. E n l u m ï n v r k .
Et que les Monarques chre(tiens , 
Imitans les Princes p.ayens,
Profanent leur juité puiffance 
Par uneinjufte violence.
Qui peut voir ce mefpris des Loiç 
De Dieu, de l’Eglife & des Roys ?
Qui ne fçait que ce Janflenie,
Si noirci par la calomnie,
Eclata par fa pieté,
Safcience, & fa dignité ?

11 n’eft point auteur de fon livre 5 
Il ne fait qu’extraire & que fuivre 
Par un enchaînement divin 

i Les eferits du grand A u g u s t i n . 
Janifen , fait par vous dogmatifte,
Luy même n’eit pas Janffenifte :
11 fuit A u g  u s T 1N pas à pas :
11 rapporte : il n’enfeigne pas.

S’il eli (ideile, il eit loiiable :
S’il ne Peli pas, il eft blafmabie :
Mais il faut poyp- le condamner 
Le bien lire & l’examiner.

Penfez-vous, conteurs defornettes » 
Par ce jeu de marionette?,
Ternir la gloire d’un Prélat 
Qpi vous bleiTe par fon éclat ?

En vain vous luy dreifez un piege 
Par vos faux rapports au faint Siégé : 
Luy, dont le zele plein d’iitfiéur

4 7

En
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. . ^ i a u u v - u . .

il  a ia doctrine foumife (a)
A ce Chef de toute l’Eglife :
Comme elle a pour fes protecteurs 
Les Papes fes predeceiîeurs.

Ces cinq (b) maximes fi celebres, 
Sont un ouvrage de tenebres,
E t la maligne invention 
D’une honteufe fiétion.
La fraude les a fabriquées,
En a les paroles tronquées,
Pour embrouiller la vérité 
Dans l’ombre de la fauifeté.
Elles ont un fens heretique :
Elles ont un fens Catholique :
Rome condamne le premier ;
L ’autre demeure en fon entier.
Le Pape de fa bouche même (c)
L ’a mis hors de fon anatheme ;
Voulantqu’A u g u s t i n  en nosjoufé 
Soit ce qu’à R orne il fut toujours.
Mais c’eftoit peu que Janfenie 
Vift par vous fa gloire ternie : 

falloir, qu’une afpre r 
fift un fpeCtacle d’1

fa) Par fon livre & par fon Tejí ament»
(b j  Des cinq *Propofit ions.
(c) Déclaration du Pape ¿ qu'iln*¿voit point voulu toUchtP 
>. ¡Augufiin,
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4?X'I. E n l u m i n u r ï ,
Ce Pontife fi venerable 
Porte au dos les ailes d’un diable 5 
Et parce qu’il fuit A u g u s t i n  
Il vous plaid qu’il foit un lutin.
On void cette marque infernalle 
Jointe à la gloire epifcopalle;
Et ce carattere facré,
Des Anges memes reveré,
Par cette infolence outràgeufe 
Reçoit une tache honteufe.

Mais l’Efprit calomniateur 
N’eft il pas l’unique inventeur 
De cette iinpofture cruelle,
Qui rend ce Prélat, fi fidelle ,
Ce deffenfeur du nom divin,
Difciple du traidre Calvin ?
Safoy tres-pure & tres-fçavante 
A j par une plume eloquente, (<0 
Plus redoutable que le fer,
Percé ce Minidre d’enfer.
Ce David, armé d’un faint zele,
A combattu pour la querelle 
De l’Epoufe du Roy des deux 
Ces Philiftirisaudacieux.- 
II a contre leur rage vaine 
Souftenu l’Eglife Rondarne,

D Et

(aj Ihfiïd 't M. "iKrííiñinr contri lit MWÎires'CaïUhi- 
JI11 (Il Hçilnndi, ....  - . •• ' ■ *
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ço  X I ;  E n Iì CMi n v k t ,
E t lafuprémeautorité 
De fa divine Primauté.

Apres cette preuve publique 
D e fa foy vrayement héroïque ,
Q u i  peut fans i n d i g n a t i o n ,

Voir cette horrible fiétiçn ?
Son zele a fignalë fa vie :
Une mort fainte l’a fuivie :
Il revere (a) en rendant I efprit 
Le Vicaire de Jefus-Chrift :
Quelle efl: dónela haine fi noire
Q u i  fa i t  la g u e r r e  à. fa m é m o ir e  ?

Qui trouble fon facré repos;
Qui combat fa cendre & fes os?
Quand fon livre feroit blafmable j 
Sa perfonne eft inviolable :
Qui conferve empraintes fur foy
Les marques d’une illuftre foy.

Qui puet fouffrir , que l'impofture 
Troublant les loix de la nature »
Le tire du fond du tombeau
Pour en faire un monftre nouveau ?
Vivant, il fut tres-Catholique;
Et mort,  on le rend heretique.
Vivant, il f u t  un grand Prelati 
Et mort, on le reod Apoftat,

Vivanti

(a; P t r f m  Tejlamtnt 5«'»ï# n n t d t m j  btifr//wW 
¿uMfAimh ’i'Vi-i..
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XMu E NX'UMiíi u iK ' ti 
Vivant, il d effen d i t i JE g l i f © nul  VftOo'X 
Et monr,.òniveticqu’rL’la^d«TCif^:i;D ;\ÿj. 
Vivant, il combattit I.’enretaÿioî • ; A 
Etmort, onl’eaTendîièâaéeQîî:-. .ioV

A s u  n. i . ... ■ :i

X I I .  F . N I . C  M I N C I R  Et?■ * ' - 1 Í (■*1
J  A

Sur le Tableau que ÌebCuré dei 
Flobecq proche deCambiayV 
grand Molinifte a anis. dans 
fon Eglife degù&:i.npeu ' à ’é  

mois , où les Jeiîiifcçsj font 
relevez comme dompteurs-di? 
la rage des Jariicmftcs ,, ;: 8g 
deux diables reprefcnfez fçtr- 
geans les livres de Luther & 
de Calvin fur une enclume , 
& quatre celuÿ dèd&latîÎ<k
IllilS» '■o’I \
. ' ' * C ' ‘ vW , J» :i\ *}» *V. 1 4  aHIÌ^VÌ

‘" ’L, '■ '5v:r:s Vi'''•■■ '
4* Ais cèt attentat incroyable L»
A  En vous paroi fl: moins, .effroyable i 

(Un. Molinifte audacieux»
D 2) Pouffé-
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»  ' E NLITMX NUfcgr
Pouffe d’un zele furitux,
Prés Cam bfay, c o m m e  v o u s  en France * 
A fignalé fon in fo le n c e .
Voicy lelpe&àcle nouveau,
Qu’offre aux yeux le rare T  a b l 
Q ue par une illuftre entrepiife 
Il a mis dans fa propre Eglife.

Saint l o  N a c e  adore à gene 

La croix du Rédempteur de tous.
A droi' d e u x  D é m o n s  fur l’enclume 
Forgent l’èxecrable volume :
Où L u t  h ¡e  Ré de rage animé 
Contre l’Eglifé s’eft arr 

Plus bas encore 
B L E S » 1'  "  .

:cupez à  f o r g e r  les  l a b i é s , 
xLt le p o ifo n  n é .d a n s . le fe in  
De l ’a b o m in a b le  C a l v i n  

A g a u c h e  Q j i  a t r e A n g e

B R E E .
Joignant

f . ' i  ̂ » • * > ■ ■ - •
fa) Lettre eferite de Bruxelles le io. Decembre der­

nier J  e vous attvèye' un trayon qmy que gropitr dutltpmr 
fure qui efitni/e à l oppofite dei.*Image de Hojlre-Damt « 
lE$lilt du village nummi Plabccq, Diocefe de Cambray pu 
l’invention d* Pafieur du lien, du tout M almi fie (y  ¡gnoroul. 
Vous verre\ camme il donne deux demoni ¿  Luther, &  deux 
à Calvin, Cr quatre i  feu .M .t ’Evefqnc d Ipre ,  &  vttt 
ttnnoifirti par là l'tniUehie des HolmfA^èhcipayia C é]t 
par de telili pitees &  aíHoni q» o» parvient aujftrd ha) a 
enee ht tract! d u  "fitfuites , &■ à obtenir les bénéfices ii" 
ejficei. Tout ceux quitte /» fignolent pttsde tels exploits fil*
nina ta.
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bas du  t a b le a u  f o n t  e fe r ît e s  o es  p a r o le *  fta ft*

X II . E n l u m i n u r e .'
[oignant leurs armes de tenebres,  
Forgent enlembleavecle fer,
Comme un chef-d’œuvre de l’enf 
Comme uncomble de leur mt 
Les ouvragée T 

De l o  N 
d’eux

Aux autres efprits mal-heureux 
Marquant, que ces deux (a) frénétique». 
Ces chefs des derniers heretiques,
Sont les guides de cét Aureur >
Dont un Saint fut leconduéfeur.

Au bas (b) ces paroles fe lifent,
Qui vos grands exploits preconifent, 

L’illuftre Ignace en un tel tempi 
A J E S U S  unit lès enfans.
Sa Société glorieufe 
Eli: des erreurs viftr rieufe.
Elle terrafle par les liens 
La fureur des Luthériens,
L'impiété des Calviniftes >
Et la rage des Janfeniftes;
Qui par deux Pontifes facr 
Sont heretiques déclarez

(?)
(J?)

^Oifes : Saint Ignace en 1 5 3 0 . rnjytna 1 v»**/» **•*; J  fj 
qui a fait un tel progredì qu'il* prefque luy feul terrajfé l 
tboc des Luthériens ¿ r  des Cahinifies 9 &  dompté la rage de
J 4*fent/i,f rtfi<twdnl«rr\p*r VrkAivPi / i» 
PiwXi - “ * "  ‘
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5̂  X I Ti E n l u mi n u r e ;
Croirait'on cêt excès horrible¿

S’il n’eftoit public &fenfible j 
Et relevé pompeufement, • • ¡-
Comme d’un templel’ornement? ;

Ün bomm&iftuftre,•(<?) dontla vie 
Eft invulnerable à l’envie,
Veut penetrer l’ame&l’efprit
De la grâce dé J E S U  S-C H R I S  T .
11 fçait, que l’EglifeRomaine,
Par lafentencefüuveraine,
De fiecleen fieele a rendus liens 
Les dogmes Augüftiniens :
II fuit cet oracle fuptéme,
E t l i t , plein d’une ardeur extreme 
D ’un oeild’intereft épure,
Le Doéteur du ciel éclairé.
Travaiüant durant vingt années,
11 voit l ’une à l'autre eochaifnées 
Les regles, qui par leurs rapports 
Ne font toutes qu’un même corps.
Il fait apres fon grand ouvrage :
Oùlivreàlivre,ôc'pageàpage, '
Il prend pour fon maiftre en tout-lieu 
Ce maiftre, difciple de Dieu.

Et cependant il éft coupable,
11 eft.perfide, il eft damnable,
Pui3 qu’en difant la vérité

Il cho­
la) .Avec quel efprit JSÍ. 'fanfeniusE-jtfijue d'ïpre a en- 

ire fris fori ouvrage tie la doctrine de faine cAû uJtih touchant 
ta (jrace.
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XII. E nluminure. f ?
Ilchoque la Société.
Tous ceux que vòftre ciprie anime 
Ne croyent point de plus grkttd crime.
Qu’il fuive l’Aigle des Docteurs,
Et les Papes fes protecteurs--.
Son livre ne pouvant leur plaire,
P uis qu’à M o 1.1 N e il cft contraire :
Il a pour umidire Lucifer-,
Pour aydes les Diables d'enfer. •

Quand d’un fouffie âux ames funefte 
C a l v i n  vomit fa noire pefte :
Qu’il ravit l’honneur immortel 
Au Dieu regnant fur n oit re autel :
Que des Saints brizant leslmages : 
Combattans leurs juites hommages,
Foulant aux pieds leurs monumens 
Brûlant leurs facrez oifcmctïs,
Il leur fit une horrible guerre 
Et dans le ciel & fur la terre ;
Qu’il condamna l’Antiquité 
Par fa fuperbe nouveauté :
Qu’il noircit de mille blafpfiemes 
De Dieu les Vicaires fuprémes :
Que d’un ièu! coup il mita bas 
1 out l’ordre facré des Prélats :
Qu’il chaifa des iàints Monafteres 
Les Vierges 8c les Solitaires :
Qu’il renverfa la pieté,
Lafoy, íes vœux, la charité ;

D 4  Et
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j 6  X I I .  E n l o m i n v ^ e ; ’
E t par fon deteftable fchifme 
Ouvrit la porteàl’atheïfme, 
D e u x D e m o n s  regnant dans fon feiq 
Guidoientfon funefte deffein.

Mais lors qu’un Evefque en fon livre 
Prend pour la regle qu’il doit fuivrc 
Des dogmes tres autorifez,
E t par Rome canonifez :
Que fa langue, pour luy muette,
D ’A u g u s T i N n’eft que l’interprete,
Q uatre D iables font dans fon coeur ;
E t raffemblenten fon erreur
La criminelle frenefte
Des deux (a) monftres de l’herefie.

C a i. v i N fe rendant apoftat,
A commis un moindre attentat.
Contre Dieu feul il fut rebelle,
E t contre l’Eglife immortelle : 
MaiscePRELAT audacieux 
A M o L i N e eft injurieux.

Que G ce tableau par foy-méme 
Eft digne d’une horreur extréme :
Qui peut voir, qu’il foit en honneur 
Dans le faint temple du Seigneur ?
C ’eft là , qu’une Image cruelle 
Déchire un Prélat tres-ftdelle :
J e s u s  void cet a&e inhumain ;
Une Moliniftique main

(a) Inibir Çahin.
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X I I I .  E  N L u  M I  N V R . E .
Dans l’Eglifë, au fein de la mere , 
Meurtrit le fils devant le Pere.

X I I I .  E N L U M I N U R E .

Sur une P r o  c e  s s i o n  q ue les 
Jefuites de M a fco n  firent fai­
re à leurs E colliers le L u n d y  
gras 1 6 ^ 1 ,0 1 1  un ga rço n  ve- 
ftu en fille  , $ç représentant 
leur grâce  fuffifante m en o it 
en triom ph e un E v efq u e , q u i 
rep refen to it feu  M . d ’Ipre.

QUe fi ce funefte portrait
A moins de grâce & moins d’attrait, 

Ces Peres doux & charitables 
En tracent déplus agréables :
Tout M a s c ó n  apûdefesyeux 
Voir leurs tableaux ingénieux.

Ce Lundy proche du Carefme :
Où régné une infolence extreme :
Ou toute la Société 
Fait montre de fa pieté :
Fut choifi, comme un jour fortable,

» 5 P o u r
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çS X I Ï I .  ' E n l u m i n é  r e ’;
Pour un afte fi memorable ;
Pour l’illuftre offcntation 
D'une rare P r o c  e s  s i o n .
Gn vid en une longue file 
Marcher aux temples de la ville 
Une troupe de leurs enfans > («)
Ornez & veftus d’habits blancs. -

Puis dans cette fiefte publique .
Parut en habit magnifique 
Un enfant, beau , bouclé, f r i z é .
Qu'en fille on avoit dégüifé.
Tout éclattoit en fa coiffure 
En fes atours, en fa parure ;
E t ce triomphant damoifeau 
Publioit par un efcritëau .:
Quefabeauté fi reluifante 
Eftoit la GRACE SUFFISANTE.

Cet objet agréable aux fens 
Attirant l’œil des regardans :
Un plus tragique perfonnage 
Suivoit en un trifte équipage.
11 fembloit un Prélat facré,_ ,
Mais un Prélat des-honoré :
Son rocher, fon camail, fa mitre,
Faifoient voir qu’il portoit ce titre.
Mais fa mitre eltoit de papier :
Il marchoit comme un prifonnier

Qui

(a/  fe sE fco lf ie rs  'j r f îu r  de b lr t icp a rt ire n t de leu r College » 

g r  allèrent enpluftenrs E g li fes.
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. "X H I. E n u j h i . N ¡U VÍ E. 
Qui fuit, plciad’opprobre&de honte 
I.e char-du vainqueur qui le dompte.
Il fembloit allen au.cereueüil y 
Etluy mêmefairefon dueüii:
Un crefpe, comme un voile ibmbre, 
Couvrant tout foacorps de fon ombre; 
Ianfenie eftoit figuré 
Sous ce Prélat fi bien paré.
C’eft l’admirable ftratagéme,
Dont voftre prudence fupreme 
Ufa dans cette occafion 
De l’augufte P r o c e s s i o n .
Car combien faudroir-il d’Ouvrages, 
Pour faire croire à tous les fages,
Que ce grand Prélat s’eft rendu, 
Comme eftantpar vous confondu? 
Mais icy voftre Demoifelle 
Le raeinc en triomphe apres elle ;
Et le promenant comme un ours,
Luy fait faire cinquante tours.
Tout mort qu’il e ft, il veut revivre, 
Pour luy rendre gloire & la fuivre 
Il n’eft point befoin de combats : 
Unfpirituel lundy gras :
De myfteriedx mafcàrades :
De devotes fanfaronades :
Un papier en mitre érige :
Un garçon en fille changé :
Voftre grâce bienajuftée:
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go ' XIII.  E m l w m ih « e.
Bien Ielle, & bien e'tiquettée :
Un mort qui marche, & fe fait voir 
Environné d’un crefpe noir :
Toutes ces merveilles fi rares,
E t ces fpeétacles fi bizares 
Vous rendent en fort peu de temps 
De vos ennemis triomphans.

Mais fi ces jeux vous divertiilent B 
Si dans le peuple ils reiilTiffent ; 
Plairont-ils aux hommes pieux ,
Aux fages, aux judicieux ?
Quand les ennemis de l’Egliiè 
Bleffent la Royalle Preftriie ;
E t par d’horribles attentats 
Fleftriffent les divins Prélats :
Qu’ils en font des bouffonneries»
Et d’infolentes railleries,
On fouffre ces loups eftrangers 
Heurler contre les iaints bergers. 
Mais de voir dans le parc fidelle 
Qu’on fui ve lçur orgueil rebelle : 
Qu’on traite avec indignité 
L ’Epifcopalle autorité :
Que par des injures ameres 
Les enfans maltraitent les Peres : 
Leur fai Tant, pour affront dernier s 
Porter des mitres de papier :
Qu’cn ce ridicule équipage 
On leur iafulte avec outrage ;
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XIV; Enlttminttre? i
Qu’on les méne pompetifement:
Qu’on en triomphe hautement : J 
Qu’on veuille rendre encor louable 
Cet aveuglement deplorable :
Mettant de noires páífions 
Au rang des faintes adions ;
Cette entrepriféfi honteufe,
Si publique, fi fcandaleufe,
Eft digne de ces zélateurs 
De l’honneur facré des Pafteurs. 
Croyez-les, ils leur obeïffent,
Et fous leur moindre ordre ils fléchiffent 
Voyez agir cette humble ardeur :
Ils deshonorent leur grandeur.

XIV. E N L U M I N U R E

Sur ce q ue d ’autres fous le  nom  
de Ianfeniftes fo n t encore re- 
prefën tez dans ce t A l m a -  

n a c h com m e fe retirans vers 

les H uguen ots* ■

REtournons a ce TanHemfine
Qu’ori peint dans l’erreur&le ichifme» 

Qui peut voir lan's fremificment
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ê i  X IV . E,n l v u  i n u r«V 
Ce funefterenverlèment? . , •;.q
Quoy tant d’hommes grands en. Iciençç#. ,g  
Tant de Prélats de noftreFranéej. ur> 
Dont la fçavante pieté 
Orne Pilluftre dignité :
Ce grand nombre d’ames fidelles.:
Qui fe repofent fous leurs ailes :
Qui cherchent Dieu fans intere!!,
Sont Calvini îles s’il vous plaiil ?

Armez pour leur faire la guerre j.
Si vous pouvez, toute la terre: . >
Employez les bras tout puiflans 
Pour foudroyer tant d’innocens.
Mais laiifez leur les biens de fame ; 
L ’amour divin qui les enflamme j  
Leur fay , leur unique trefor >
Qui s’épure aU feu comme l’or.
Le cœur par foy-même invincible 
Eft aux tyrans inacceffible : 7^
Le monde avec tous fes efforts 
Ne peut rien que fur noftre corps. 
Quelleeiï donçcetterage'extréme :
Qui veut ravir l’ame à loy -̂même ?
Qui veut qu’elle embrafle une erteur5 
Qu’elle deteile avec horreur ?
Si vous les rendez miferables .
Ne les rendez pas execrables ;
Né joignez pas aux cruauteiz 
De.plus cru'elles fauffetez.

S’il
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X I  y . E n LUMIN-UR-E.'
S’il faut que le fangde vos frères 
Repaie vos yeux iàngpinaires’,. 
íeignez-les, fi vous le voulez, 
Dëéàpitez/, pettdüs ,brülfcz :

.Mais contentez-vous de-leur vie j  . 
Sans les damner en effigie.
' E t vous, qui fa i ces les zelez, 
■Èft-ée-ainii q up-y ous-fignalez 
Les be^üx^explpits des iyloliniftes 
En relevant les Caiviniftès ?
Vous combattez pour leur honneur, 
Epvoftre trionipheeft le leur.
Quel plusgrand comble de leur gloire ,  
Qué de voir-, fi l’on- vous veut croire, 
Tant de Douleurs & de Prélats
Qni fpjettent entre leurs bras ?
Fat vous l'Eglife eft déchire'c :
Pàfc-voifs elle eft des-honorée : 
youSjfoiniezun cruel deflqin , .
Contre ceux qu’elle a dans Ion fein : 
VoùsWrràchez de là mammelle 
'CeiDCqui; l’aimant ldnt aimez d’çlfe :
Vous voulez, livrant fes enfans 
A fes ennemis triomphans,
Par leur eterneUe louffrance. 
Eterafter.voike vengeance, %  ’ -
<iu:íi:>3díars:hí.?' n ‘r-O ,
.*» • «infilici ‘ i :1  , o ?j »• - ; . ' ,  -

X V / E N r
X  t. T «i ¡ ;? x  f

o&À espilò:j  
.OiflJJÏ ‘j)
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¿4» X V. .E NLUMINÛfcÈ;  y .

XV.  E N L U M I N U R E ,
Sur le V o e u ( a )  d e s  I e s u i s - 

t e s  d e  C a e n  a l a  s a­
i n t e  V i e r g e , du mois 
de Iuin 1653. par lequel ils 
demandent : Que JESUS.  
C H R I S T  ne foit point 
Rédempteur de ceux-là feüls 
qui ne feront pas de leur fen- 
timent, touchant leur Gracè 
fuffifante donnée à tous le? 
hommes fans exception, .& à 
chacun d'eux en particulier̂  
c’eftàdire que tous ceux qui 
né font pas Moliniftes ioient 
damnez*

Ò
(a) Ce V m o  dit PP. jefx ifîes de Cnen a titre Ad 

B . Virginem Votum ; &■ ejl tonceuenlo.verslúaiúsjmf'ri- 
tne\ ,  dent voicy les bail derniers : Qui te Maria: progenies i 
negat Intride largi fanguinis omnibus, Et fingulatim cíñ­
eme, vulnus Tergere, fufficiens malagma. Sibis refoli 
lum de veteri fcrolae Muffare pergat dogma Lccrdamum- 
I j  . c r j i  a. a/ijfLv t  i  s s i n g u l i s ,  i t  O m n i b u s  
ï i c i m r u i  u n u s . Et en fhiue ,  H. y . LyceuIU
Colieg. Regiomont, Cadom. Soc. Jrsu, 2<c, 1653. m<¡H'
fe Junio.
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XV» E n l u m i n u r e . Pjj

O nompareille charité 
Delà lâinte Société !

Les Martyrs au milieu des flammes 
Soupiroient pour làuver les ames 
Des bourreaux les plus inhumains,
Qui les déchiroient de leurs mains.
Mais voftrebontéièraphique, ]
Par ia douceur apoitolique,
Souhaitte les corps dans les fers,
Et les ames dans les Enfers :
Pour perdre les corps fur la tlrre ,
Des Rois vous cherchez le tonnerre:
Pour perdre l’ame dans les feux 
Aux Saints vous prefentez vos vœux.
C’eíl le V o E u que C a e n  vous vid fairtf 
A cette Reyne Vierge & mere :
La fuppliant que le Sauveur 
Vouluil n’eftre point rédempteur 
De tous ceux, dont l’ame éclairée 
Quitte yoftre route égarée.

Aiofi volile amour fraternel 
Pourfuit leur malheur eternel : 
b veut, que la douce M a r i e  
5’accorde à cette barbarie ;
Êt quelle damne par fon Fils 
Ceux dont vous elles ennemis.1

Vous voiliez bien, que l’idolatrô ¿ 
i4Lle l hérétique opiniallre,

k ’athe*
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¿ 6  X V . E V l v m t n u r e J
L ’athée & le blafphcmateur,
Ait J E S U S  pour fon redémpteur :
Mais ceux-là leuls qui vous font ombre 
Seront excèptez de ce nombre.
J e s u s  cette Grâce promet 
Au Tu rc qui croit en Mahomet »
Mais qui ne croit pasen M o l i n e  
Perdra cette Faveur divine.

Ofez- vous pen fer, que ces V  œ u ï  
Plairont aux Efprrts bien-heureux ?
A celle, qui fléchit le luge ;
Qui du coupable éft le refuge;
Et qui nbusofîre en ia bonté 
Les entrailles de charité ?

Si voffre zeíe vous anime 
A'damner tant d’ames fans crime!
Priez , pour les;méttre en Enfer,  .
Non L A  V I E R G E ,  mais Lucifer ; 
Vous aurez fa rage inhumaine 
Pour miniftre de voftre haine:
Mais les Saints n’ofit que de l'horreur 
Pour un Voeu fi plein de fureur.

: XVI. E fr
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X V I .  E n l u m i n u r e . S f

XVI. E N L U M I N U R E . *

Ce que c’eft au vray que le Ian- 
fenifme.Que ceft fui vre dans 
la matière delà Grâce la do­
ttrine de S. A u g u s t i n , & 
non celle de M o l i n a Je- 
fuite. Efforts de ces Peres 
pour ruiner l’autorité de ce 
grand Do&eur.

\i s  quel eft donc.ce nouveau crii i

Qu’on reproche fans qu’on l’exprime ? 
Qu’on veut condamner juftemenc 
Sans l’ofer dire ouvertement ?

I On eft difciple du Docteur, (a) 
Que l’Egliiceut pour condufteur. 

Lors que le fuperbe Pelage 
h Cachant là venimeufe rage, 

youlut e'teindrepar fon fiel

me

E z
( 0  S.

Ayuntamiento de Madrid



68 X V ;L E n l u m i n u r e ;
La puiifante grâce du ciel.
Le grand A u g u s t i n  plein de zele 
Fut l’œil de la troupe fidclit :
Fut la langue de} e su  s- Ch r i s t ,
Et l’organe du faint Efprit.

R o M e maiftrelfede k  terre,
Par les grands fucceifeurs (.a) de Pierre, 
D’âge en âge en fa garde a pris 
Ses incomparables écrits.

La F rance (b) empruntant fa dottrine* 
Eftablit la grâce divine ;
E t de fes mots formant fes leix 
Canonifafa fainte voix.

Quand M o L  i n  a ( c ) produit au monde 
De /a  tefle en fonges feconde 
Ce beau dogme, qu’il s’eft vanté 
Luj-m efm e d ’avoir inventé t

C l e -

( a )  les Papes S. Innocent 7 . Boniface > Celeftt» , S. Leen 
Çel ace,  Hormifdas , “Jean 11 . S. Çregoire y ^Martin y. Cle- 
r n e n ty ill. Paul V . Innocenté.

Le fécond Concile d'Orange tenu en 5 2 9 . compofa tous 
ces canons des propres paroles de S. ^Auguflin.

( c )  Molina Jefuifl'e dans fon Livre intitulé: L a  C o n c o r ­
d e  d e  la  g r â c e  a v e c  l e  l ib r e  a r b i t r e , -  dit luy-mefme de fon 
opinion : M o n  o p in io n  n ’ a e f té  p r o p o fé e  ju fq u e s  à  p r e fe n t 
p a r  a u c u n  A u t e u r  q u e  j a y e l e u .  ¿4 nemine quem viderint 
huc ufjue tradita. M o l i n a .  C o n c o r d ,  ad  q . 2 3 . a r t .  4 . &  
5 . d i fp .  i .  m e m b ro -  u lt .  Le Cardinal Hellarmin trouvât 
mauvais que toute la Société s'engagea.fi a fouftenir une opinion, 
qui efl oit ncéde l'efprit &  de la tefle d'un feul efcrivaihpar­
tio ’ > .  L e s  J c f i i ic e s  d a n s  la  v i e d s  .c e  C a r d in a l ,  l iv ,  3

’«• -C ‘

Ayuntamiento de Madrid



X V I. E n l u m i n u r e ? 69
C l e m e n t , (<j) donc la fcience rare 
Ornoic la fupréme th iarre,
Rendit ce celeftc Doéteur 
luge de fon accufateur.
Il s’eftima de poli taire 
De fa doétrine falutaire,
Comme d’un threfor pretieux,
Qu’il tenoit de fes grands ayeux.
Mais quoy que dans lecours des âges 
Rome ait confacrc fes ouvrages , 
Etlesfouftenantles ait mis 
Hors de prife à fes ennemis :
Ses dogmes à tous venerables 
A M o L i ïi e eftant redoutables,
Pour vous tirer de cette peur 
Vous voulez les perdre d’honneur.

Voftre A d a m  (b) fait voir vos penféeS 
Que dans fon livre il a tracées.
Parmy vous d’autres avant luy 
Ont dit ce qu’il dit aujourd’huy :

E  3 • .Mais

(a) Le *pape Qement 8. Voicy les y ai fon s qui m'ont fait 
te foudre à prendre pour regle dans toute cette dijpute la dottri­
ne de S. .Augujlin touchant la grâce. L'une ejl > que plu/ieurs 
des Papes qui m'ont precede y ayant fouflenu avec tant de vi­
gueur y & protégé avec tant de \ele la doctrine de S. *Auguflin 
touchant la grâce , qu'ils ont voulu quelle demturaji dans 
l Eglife,, comme luy appartenante par droit de fucceffjony il 
xeft pas jujle y que je fouffre y quelle fois privée de ce bien 
héréditaire y qu'elle a feceu de la main des Papes mes prede- 
cjJJ?frs‘ Clement 8. dans la celebre Congrégation. De au-
,J[b) Pere .Adam JefuiJle dans fon livre intitulé: Calvin 
ociait par foy-meûne.
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JO X V I .  E fJU JM IH ü R E -*
ÎVÎais íi (es pas fu i vent leur trace,
Son orgueil pafle leur audace.

Si nous croyons fes Congés vains 
Le chef des facrez eferivains ,
L e  premier Do&eur (a) Catholique 
J  près la troupe Apojtoliquc,
Dillipant les ¡ombres vapeurs 
Qu’emeût Pelage dans les cœurs, 
Luy-mefme en fes écrits celebres, 
Fut couvert d'épaijjes tenebres, (b)
Il cft plein d’une obfcure nuit 
I l fe  combat, (c) il fe deftruit :
Qui veut penetrer ce myftere 
Deis laijfcr à  part ce faint Pere : [d)

Puis

( a )  S. ^ iV G U  S T I  X cfl le premier Docteur ¡¡e l'f.glifi 
apres tes îpojlrcs , &  le principal Maigre de YEglife aprii 
faint Paul. S. P ie r r e  A b b é  d e  C l u g n y  l i v .  4 .  b p .  1 7 . fct 
c o n t r e  P ie r r e  d e  B r c v js  p . a.4.5.

( b ;  Les livres de ce faint fifavant Docteur ( S .  A uguftin^
font couvert de tenebres &  de nuages y comme il a <Spé obfitvt 
far des Théologiens tres celebres ( f ç a v o ir  p ar tà o lin n je iu iftc .)  
P .  A d a m  d a n s  fo n  l iv r e  in t i t u le  : C a l v i n  d é f a i t  p a i  foy- 
m e fm e . P a r t ie  ch . 6 . p . 6 iq.

( c )  Sa dottrine ejl tres embarajfée y puis qui! ïiy en A 
■ point qui le Joit davantage que celle qui en apparence je com­
bat elle-vnefne. Il n'efi pas fi heureux dans le choix de fit 
fintene es &  des fondement y fur lefiquelt tiles appuyé y quii 
ne laijfie à nos entendement la liberte toute entine de retenir 
leur confenterncnt y &  de dcjfendre un party contraire à celny 
qu'il protege, chnp. 5. p . $ 8 r . d e  la  5 . p a rt ie .

( d )  Il me fufjit d'obliger mon ennemy d confeffer que S.
à parlé extérieurement en faveur des deux party s y de ceiky 
d o  l ’ Egli f i  y  &  de celny de Calvin y  &  f u r  cet aveu t t  t 1- 
nrR hors nu combat y &  porter le c o m b a t  dans le champ
des Conciles O* des Peres, ch . t .  p . 6 3 9 ,
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X.V I. E n j, u M ; N u .r ,e. 7*.
Pais que hienJoin de l'éclaircir 
il ne peut.q,ue,tout obfcur.cir.
Apres que Fame s’eft laffée 
Dans f a  doctrine onburaffe.e 
Tout homme petit tres Librement 
Prendre un contraire fentmnnt.

I l  feroit meftne d e ftra b le ,
Dit un Jefuifte (a ) m em orable,
Ou’ A tro u s T j,N r ì enfi jam ais écrit 
•De la grâce d e ]  e s u  s-C  h r  i s t .

I l  fuit des maximes nuiftbles,
D anger euf e s , {b) dures., horrib les, (r)
D'un exces'{d)qu’il a deteftc 
Dans l’autre excès il s’eft je tte .
C a L v ijN (e) d e  fes pag.es fa eue es 
¿«propres erreurs a  t ir ées :
Vu meftmc excès ics ¡oint entre eux

E 4, Tela­

c i  Gabriel à Porta Jtfn ite  difnt fou-jtnl : thC il fircità 
dtfirer rjue jamais S. JLttÿtfi» a'cuft ejcr.it Ae la grate. L a  

mefmc. ch. 6 . p. 614. _
(b) S. .Augujlin durant la guerre q u ii a faite aux Pela* 

giens s’eft jette dans des extremite\ danger eufes. L a m elm e, 
^h. 7 . p. 626.

fc) H a des maximes farouches y dures y cruelles. P . Petau 
to. r . liv . TG.1C..5. n . I .  Son fentimeyft du partage deyéleus 
&  des réprouvé  ̂eau fa  de l'horreur. P . A dam  .3* p a ît . ch . io «  
P* 667.(d) Il ejl-confi ani q u ii  a parlé avec excès dans les matières 
de la grâce &■  de lapredeJlination.Lài.inGiiïlc. ch. 7-,p* 626 . 
I l  faut adoucir fes paroles pour ne pajfer ,p a s  de leur aigreur 
dans une erreur.contraire.

(s) L à  r a c ím e , ch . 8 . p . 6 5 9 . Ces opinions de C a i v i S  
font exprimées en quelques endroits des livres de «S. Âugujlin 8 
fi aitusfuherx le dehors de fes termes.

Ayuntamiento de Madrid



X V I .  E n l u m i n u r e /
Telage [a) efi contraire à tous deux :
Il eft trop doux, eux trop feveres :
Entre ces excès contraires 
Moline, évitant la rigueur 
Autant que l ’x treme douceur,
Tient dans le milieu véritable 
Un tempérament raifonnable. (b)

L ’ameofe-t’elle bien former,
La langue ofe-t’elle exprimer,
E t la main ofe-t’elle écrire 
Ce que l’œil à peine ole lire ?

Quoy ? l'efprit de tous le plusgrand,
Le plus vif, le plus penetrant 
Qui parut dans cette carriere,
Tout plein d’ardeur & de lumiere:
Qui perçant de fon feu fi pur 
De Pelage l’efprit obfcur,
Avant l’éclair & dans la niie ^
Sa noire foudre a prevenite ,
S’eft par un prodige inoiiy

En

( a )  L à  m c fm c -  c h . 8. p . 6 3 9 . Pourveu que je ne tombepas 
(Ictus l'erreur des Pelagiens que faint jLugufiin attaque, il 
7» cjlpermis de ne Vas fuivre l'impetuofité des paroles dont il 
f e  fertpour lesperare. De là vient que je tiens le milieu entré 
Pelade &  C alvi n. Car fi adouciffant les paroles de faint 
•Augujlin je defeendois trop bas y je ferois Pelagien, &  s 1
J T. D E M E U R O I S d a n s  L E U R  E L E V A T I O N  JF,
3 T R o  i s  C a l v i n i s t e . L à  m c fm c . ch . 8. p . 640.

('b') Oh a droit de mettre dans un jufie tempérament tout ce 
que les DoHeurs jugent efire dans quelque excès y &  d'ap­
porter un adoucijfemeni raifonnable y afih qu évitant l'erreur 
des Pelagiens y ils ne tombent pas dans l'excès de faint jiu- 
gujlin* L à m e f m c . c h . 8 .  p .6 4 2 .
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X V I .  E n l u m i n u r e , 75
En noftre fiecle cvanoüy :
Toute fa pointe eft émouffée :
Toute fa lumiere e'clypfée,
Depuis qu’en ces jours glorieux 
M o l i n e  defeendudescieux,
Ayant de fa doéte ceruelle 
Fait une foy toute nouvelle ;
Apar fon éclat fans pareil 
Effacé ce divin Soleil.

On l’a crû le maiftre du monde :
Mais fa ftupidité profonde
Dans fes livres, qu’on croit fi Saints,
Se combat de fes propres mains.

Jadis la race de Pelage 
; L’avoit noircy de cet outrage 
Que fes difcoursdémefurez 
Du vray point s’eftoient égarez :
Qu’eftant d’une erreur ad verfaire 
Il tomboli dans l’erreur contraire :
Mais l e grand Pape C e l e s t i n a )
S'arma pour deffendre A u g u s t i n :
11 reprima cette infolence 
En des Preftres de noftre France :

E y Louant

(a J les Semipelagiens ,  fça'joir faftien &  aunes'Preftres 
Je MarfeUle, contre tcftjuels S . Celeftm j. Pape écrit dans fa. 
a . Epiftre aux E'jeftjue de France : Onatort de décrier les ou­
vrages de l'un des plus excellais Maiftre de l'Eglife, &  de 
Vaccnfer fauffement direnar excede &  paffé au de là des bor- 
siesjuftesiy necejfaircs. Samemoire eft fainte, l'enne l'a 
ytnraisfouppenné de la  moindre erreur.
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X V I  E n l u m ì 'n v r E, 
Louant Jajufieferm eté 
Dans le point delà  vérité.

Maintenant fes armées 
Sont encore àu mondeexpofées :
Ou lance ces traits de nouveau :
On veut efteindre ce flambeau :
On fuit cette voix heretique,
E t non l’oracle Apoftolique.

Ce Heros a , durant vingt-ans ,.(#) 
Conduises divins combat-ans.
L ’Eglife du Ciel arrimée 
L ’eut ¡pour chef de fa fiinte.armce. 
Maintenant un declamatela- 
Le cbaife comme un defénteur :
Rend fa vaillance criminelle,
E t fleftrit fa gloire immortelle.
Il veut, que C a l v i ■uméimcœitprit 
Son poifon de fes faints écrits :
11 joint le Prince des fidélités 
Au Princeinfame dc-rcbclies :
Au démon l’Ange, au:bouc l’agneau ;
E t la colombe à ce corbeau,

De T r e n t e  (_'b) Ies illuftresiPeres 
'Eftouifent ces vaineschimeres.

Le

(■a) U ff a. f i n i  d e  v in gt an s qu e  l'arm cc C atho lique combat &  
f i r m a n e  les  ennem is tic ¡a g r a c e  fous la  conduite d e  cegraei 
hom m e. S .  P ro ip cr c o n tre  l ’.A u teu r des Conférences 

-cil. i.
("b) L e Concile de  T rente à  fait, d es  canons touchant la  ¡ratti 

f r i s  des  p ropres  term es d e  S. ^iuguJUn.
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X V  I. E n l u m i n u r e .’.' 7$ 
Le grand A u g u s t i n  par leur voix 
De la Grâce eftabüc ks loix :
Leur foy le conlulre & l’écoute ,
Pour marquer la divine ¡route.

Qui peut donc fouffrir ces excès ,
Qui frappant le ciel de leur traits,
Pour faire un party Janfèoifte 
Fontmefme A u g u stin  Calvinifte?
Leur zele à l ’Eglife aujourd’huy 
De'robe fon plus ferme appuy :
Aux Calviniftcs abandonne 
Ce Doâeur, fa forte colomne ;
Et les rend Augufticiens :
Pour nous rendre Moliniens.

Grand Saint, ta (plaideur ineffable 
Efi: aux hommes inviolable :
Tu déplores du haut des cieux 
Ces outrages audacieux»
Mais ceux en qui ta langue(ain te 
A ton humble doctrine emprainte j 
Sont maintenant trop honorez 
Eftant avec eoy déchirez.
T  u partages l’ignominie 
Dont on veut couvrir Janienie r 
On n’a pu fagioire obfcurcir 
Sans tebleffer & te noircir.
Il eft Calvinifte, il efi: traiftre,
Parce qu’il t’a pris pour fon maiftre ;

Et

Ayuntamiento de Madrid



j ó  X V I .  E NL u mi  N ü r e ;
E t fon livre (a) portant ton nom 
D’Evefquel’a rendu démon.
Mais la marque la plus confiante 
D’une ame vrayement innocente,
Eft d’eftre coupable avec toy,
D ’eftre complice de ta foy.

Qu’on ouvre ces archives faintes,
Où l’Eglifea fes loix dépeintes : 
A u g u s t i n , s’y void en tout temps : 
Briller de rayons éclatant 
La Grâce en les livres inonde 
D ’un deluge heureux tout le monde.
Son nom vole au delà des mers :
C ’eft le maiftre de l’univers :
Il eft l’amour des Catholiques :
Il eft l’effroy des heretiques :
Des grands Saints (b) il eft admiré :
Des Papes il eft reveré :
Us combattent pour fa vi&oire ;
Us font leur honneur de la gloire :
Us veulent qu’on fuive fa voix :
Qui l’attaque, attaque leurs loix.

G R e g o i R. e (c) en fon éclat lûpréme
Pour

(a) M. d'Ipre efl reprefente dans l’^ilnunacb tenant fri 
livre avec ce titre C o r n .  J a n f o n i i  A u g u f t in u s .
K ( b  J S. Bernard l'appelle le très-fort marteau qui à brifi kl 

heretiques.
( c )  S a in t  G r é g o ir e  P a p e  a u  8 . l iv r e  d e  fe s  le t t r e s  cp . 57. 

dit que les efcrits de S. Jluguflin font la pure fleur de frc»■  
ment, çÿ- les f lc n s  du ¡on, en comparai fou de aux de «  
Pare,
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X V I. E n l u m i n u r e .'
our Iuy garde un refpe£t extréme :
1 imprime à tous les efprits 

amour de fes divins efcrits, 
rés de fcslivres admirables 
I juge les Tiens mcprifables :

11 fe croit du fon feulement, 
u g u s t i  N la fleur dufroument. 

e r  N a  R  D (a) le prend pour facolomne 
ans les hauts titres qu’il luy donne, 
tee Saint d’ailleurs fi fçavant 

'eut bien errer en le fuivant. 
es Conciles dans leurs lentences : 
es Prélats dans leurs ordonnances : 
es Vierges dans leur fainteté :

Les peuples dans leur pietc :
Toute l’Eglife en paix , en guerre (
L honore dans toute la terre : 
arfes regles nourrit le cœur: 
arfes armes combat l’erreur.
1 ehU D oftenr de la Grâce, (b) 
itout autre en tout il furpaiFe, 
ans cette haute vérité 

1 s’oit luy-mefmcfurmonté.
■Apres ce triomphe fi juft e , (c)

Si

E epo
Yn) S.Bern. en Ton cp. 77. à Hugue de faim Vj&cr.
(b) Le Siégé ^dpcfiolique a  d éclaré  q u i i  a io it  approuvé les 

Jintmens defa in t ^Augufi in touchant la  grâce &  le libre arbi-* 
te. Baronius to. 10.

(c) *Apris (ètte apprebdtion fes fer tiriten s ne doivent pas 
efire confiderei comme l'opinion de quelque DoEhur parti cul; er3 
i»ais tfire nomme\ lafoy Je VEglife Catholique. Cardinal B e l' 
t e m a l i b .  2. de la grâce &  "dulibre arbitre^.
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7 8 X V I .  E n l u m i n u r e / 
Repofant fur le throibe augufle,
Où l’ont mis lesdivines mains
Des plus grands d'entre les humains : (a)
Apres tant d’oracles celeftes >
Qui peut fouffrir ces bruits funeAes,
Qu’A u g u  s T i  N tombant aujourd’huyj 
M o l i n e  régné au lieu deluy :
Qu’A u g  u s t  1 n  de ChriA interprète, (¿) 
Du throfne mis fur la fellette,
De M 0 L i N e  écoute la voix 
Don til fut le juge autrefois ?

Verronsmous fa gloire eAouffée 
D’un fopbifte orner le trophée ? 
Verrons-nous l’antique Doéteur 
Ceder à ce nouvel auteur,
L ’humble chef à ce chef fupcrbe,
Le haut cedre à cette baffe herbe »
L ’aigle forte à ce foible oifeau,
Le grand fleuve à ce vil ruiffçau?

Qui fuit A u g  u s t  i n  fuit l’Eglifqf 
Qui le rejette l’a méprifë :
Puis qu’elle feule l’a porté 
A ce comble d’autorité,

Ç£t
fa )  II cft au dcjjus de tous les Peres pour fon efprit &

Ja doctrine . &  il merite d'egre honoré fihgulicremcnt comm? 
le Docteur le deffenfeur de la grâce de lefus-Chri/h C a r­
d in a l  d e  B e r u ile  d a n s  fa  v ie  l i v .  c h . 1 2 .

( 'b )  Les ’Papes Clément 8 . &  Paul 5 . lavaient e[tab!yf^ 
U regle dans le jugement dp la docirine de 'Molina,  qui fi* 
cenfurée comme Scmipelagienne par U celebre Congregatici 4S 
A u x i l i i s ,
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Cét efprit U) rare entre les hommes 
Fut toutefois ce que nausfommes. 
li pût faillir.: il pur errer :
On pût le fuivant s’égarer :
Loy-mefme en fon humble fageife 
Revoit fes écrits, les red relie -}

Et le point qu'il a refracté 
Eftvoftre mefme nouveauté.
Mais de Dieu l’Eglife éclairée- 
Sadodrine ayantconfacrée :
S’il peut enco-res’égarcr 
L’Eglife fainte peut errer.
Ainlic’eft l’Eglife infaillible 
Qui le rend irreprehenfible :
11 tient d’elle, 6c non pas de luy,
Le haut rang qu’il tient aujourcfhüÿ.

! X V II. EN-

(a) Quanti U feidt airay (et qui n'fjlfòt) ipiè tout ci que 
dii lit»femus fut la decidine ile S: ^lugfjlin } bien que S. 
gujlin fort /fes eminent entre les Docteurs Latins , &  digne 
de mille louanges ,  il nejipas aeantnioins infaillible ,  comme 
il r*ajfe\ rnontïé fiar fes rétractations ,  &  n eft j¡as la regle 
de noftrejby. le ne croiray pas a faint Âuguflin ,  jt  la fàin/e 
Eglifene me 'porte axêftà creante» A d v iS  d  Ull J c fu itC . à  UU

icckfiafticine de Lowvat» 25 *
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' ' v>' • 'I

Sur le mefpris de Paütorité de 
faint A u g u s T in , que les 
Jefuites du College de Cler­
mont teimoignerent dans une 
difpute publique , auffi-toft 
apres la Conftitution du Pa­
pe.

MAis cette troupe eft peu jaloufé 
De la gloire de cette Epoufe :

Qui jointe au Monarque des cieux 
Régné en tout temps comme en touslieuXj 
Leur ame eft toute pofledée 
De cette ambitieufe idée >
Que tout cede à leur intfereft ,
Que tout eft faint quand il leur plaifti 

Que l’Eglife foit en tumulte :
Qu’à fes faints Doéteurs on infulte;
Que les efprits foient divifez :
Que les coeursfoienj: fcandaliièz :
Que la verite íoit bleífée :
Que la grâce foit renverfce j
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XVII. EÑLtíMÍNXJRÉi Sx,; 
Qu’on croye, que durant mille ans 
Tant de Papes faints & fçavans,
Tombant dans l’erreur par mépriiè* ■
On fait errer toute l’Eglife,
Luy donnant pour celefte pain 
Les écrits du grand A u g u s t i n :
Tous ces troubles leur font aimables.:
Tous ces fcandales agréables : t
Pourveu qu’ils efperent toufiours 
QueleurM O l i n  isMEauracours s .">
Que leur fcience fantaftique 
Regiera la foy Catholique ;
Et que Rome écoutant leur voix 
Retraitera toutes iës loix.

Certes cette entreprife eft grandei 
Mais non pour voftreilluftre bande.:..;
Au moins fi l’on croit le tableau ; i
Qu’en a fait voilrc humble pinceau, (a)

F  Selod.
(a ;  l a  A O *  in frtmer-fiecle liu. f .  f . ‘ ZaSor \ 

Cl ST e ’  eft ce tyJJu d'or} d'hyacinthe, de'poürpre &  
rame deux fois teinte > que l'Efcfiture appelle le J{ationnel du 
¿ement : les (yrecs l ’O  u c l  e . Car quand je confitte-

~e Infirme (¡narrée quii avait, j 'y  découvre l a  S o c i e  T. e1 1 
marquée comme en figure y à fraufe.qutell? eft. répandue dans 
ts quatre parties du rt\onde : Et quàn'd'j' e'nvifdge ces trois 

rangs de quatre fierréjZpricieteftùiqui. rçprefen

Compagnie y jjui bien que furpaffimi ' l ’effort ordinai/? dé U  
nature ,  font reconnus toutefois comme. , C o n ten an t la  p o it r i­
ne oc la  Vérité. Etions que jepeitfeque cet' Ó ;iíU  c  i  é  éfiiit ■ 
prit fur la poitrine du grand ^Pontife des ffjiifs 'y.il me fèrpbU. 
Recette tres petite S o c ié té ,  qui'ei}. comme a ttach ée fu r ia  
pruine d'un pins fa in i Pontife ? jm  eïi 'ikPapel Í .
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Selon vous voftre Compagnie 

Au faint Pere eft fi fort unie,
Qu’indi vifible d’avec luy 
Elle en eft la gloire & l’appuy.
Jadis en la loy Mofaïque 
Le grand Pontife I.udaïque 
Portoit attaché fur fon lein 
L’O r a c l e  celebre ôt divin.
L à , les douze pierres facrées 
Quatre fois en trois fepatées 
Par leur éclat myfterieux 
Luy monftroient le vouloir deseieuji 
Leur flamme vive ou languiflante 
Eftoit Une langue éloquente :
Q ui découvrit avec clarté . .
L a  docirtn£& la vérité.

Maintenant, Ü l’on ofe dire
Ce que vousofez bien écrire». .■ ;
L e  Pape vous tient fui'fon fein 
Comme fon O k a  e u e  divin. _o_ 
Toutes vos plumes merveilîeufes 
Luy font ces pierres lumincufes.
11 prend de la Sociétés . .
L a  doflrine &  Î4  ïe r ité :
Danslc repos,dans le tumulte
Elie eft L “ O iÀ  c l; i  qu’il confultc, 

Vous donnez donc le faint Efprkt 
Aux Vicairesfte Jéius:Chrift.
Vous elles la fource premiere 
De í’Apoftolique lumiere.
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Le Souverain chef des Pafteurs 
Vous ayant pour fes directeurs,
Vous elles par un droit fuprl 
L’ O R a c L e de l’oracle me 

Que fi voftre modelle cœur 
S’érige en ce point de grandeur ¡
Concevez une hardielfe 
Qui foit digne de fa hautelfc.
Qu’A u g u s T i N ait tant éclattc á 
Que Rome l’ait tant confulté.
Qu’elle foit encor gardienne 
De la grâce Auguilinienne :
Lors qu’elle a marché fur fes pas 
Elle ne vous confultoit pas.
Mais qui pourra trouver eflrange,
Qu’à l’avenir le Pape change.
Si vous jSES O r a c l e  s fi faint s f 
Luy mon (Irez, felón vos deiîeins,
Qu’une foy jadis inconnue 
Du Ciel par M O L i n e eft tfenúe »
Et poflede en fa nouveauté 
L a  dottrine &  l *  v érité  ?
R ome  y peut former quelque obfiaclej ’ 
Mais voftrê troupe cUs o n O r a c l e }
Et fi vous feuls en elles crûs 
A u g u s t i n  ne le fera plus.

Paris a veu dans vos echóles 
Vos aélions & vos paroles 
Tendre á ravir ce julle honneur 
A çe grand Ange du Seigneur.

F  2. Dans
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X V I I .  E n l u m i n u r e .'
Dans une difpüte (a) fameufe»

Devant une troupe nombreuie ,
Illuftre par fa qualité,
Ec fainte par fa dignité,
On vid ce Doéteur admirable 
Chaffc de fon rang honorable j  J 
Et précipité du haut lieu,.
Où l’a mis l’Eglife de Dieu.

Un de vous oppofant ce Pere, 
A u g u s t i n j.dit-ùl, eftcontraire:
P a s s e  A u g us T i N, dit l’écollier 
Pouffé de voftreefprit altier.
Tout beau, repartit ce lefuifte 
Contrefaifant lelanfenifte :
Ce faint a grande autorité ,
Et doit eftre plus refpeété.
Qu’il foit yluy dit-on ,  venerable ,•
Qu’il foit grand', qu’il foit domable : 
Maisquoy qu’ond„oivel’honorer ; , '
C’eft un Doéfitur qui peut errer;:-;m ; 
L ’Eglife feule eft jnfaillible*;! ■ !,:
El le parle en fon chef vifible*\
T  out ce ¡eu fe termine enfin : . y 
En concluant ¿ P as s e  A ug u s t i  n j  
Et fon autorité facrée ¡ •••iuol-eno : sH 
Demeure ainfi des honorée.. t t T Les

(a) .A  la fin du ,jpais de J * in  de Vannée derniere, Aaos 
une difpute de Tpbilijipm'è, gu efleiehtprtfjds plufieurs de M. 
les E'vefoues , le rrfpondant injlruit far ces Vere! y fe  mocquA 
de V autorité de faint Augujlin q u o n lu j obfiel oit en di font : 
T r a n s e a t  A u g u s t i n u s * I r  fur qu'on infifla, que 
S. Augufiin ne devait pas tjlre ainfi rejette, 'il repartit : Que 
faint Jlugufiin y quty que grand Docteur, nefioit pasinfail* 
libie y comme l'E^life parlant par le Pape, O* qu ainfi il 
« v it  tn raifn  de dire ; T r a n s e a t  jA u g h s t ì NUI j
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Les auditeurs furent furpris 
De cet audacieux meipris.
Des Prélats la doéte prudence 
Eut horreur de cette infolence ;
Et témoigna publiquement 
Condamner ce déreglement.

A d a m (a) de (a plume hardie 
Avoit peint cette comedie :
Mais vous en fuftes lesaéfeurs 
Devant de fi grands ipecfateurs. 
Vousdonnez credit à les longes r 
Vousautorifez lès menionges :
Vous fuivez ce qu ’il eftablic :
Et vous faites ce qu’il a dit.

Vous voulez-donc, qu’AuGusTiN p a jje'; 
Que cette eftoille de lagracc,
Par qui nous luit la vérité.
Perde là divine clarté.
Mais puisque c’eft Dieu qui l’a mifs 
Au firmament de fon Egide :
Malgré vous elle y brillera ^
Et jamais nes’éclypièra :
Ses flammes ne font point bleiféae 
Des flèches contre elle lancées,
Qu’elle void retomber fur ceux,
Qui veulent éteindre fes feux.

, C’cft D 1E u , qui luy donne fa gloire :
C eil Dieu, qui garde la mémoire :

F  3 C ’eût
ï ,P'lr4J*’" JtfuiPt rlm! rapporté cy-detia 1rs

m r'T trZ
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C ’eft Dieu , dont l’irnmobilité 
Eft l’appuy de fa fermeté.
Tafcbez de changer l’immuable >
Et d’ébranler Inébranlable :
Attaquez Dieu dans vos combats :
A u g u s T i N ne paftera pas.

L ’E g L r s e au rédempteur H chere 
Eft prpteélrice de ce Pere :
Çe;te époufe du Roy des Rois 
Le rend fon oracle 6c fa voix.
Tentez de vaincre l’invincible \
Ou d’altercr l’incorruptible :
Soyez-luy desenfansingrats ;
A u g u s t i n  ne paftera pas.
. R o M e le tbrofne du grand Pierre *
La tefte augufte de la terre,
Par fes Pontifes glorieux 
Eleve ce Saint jufqu’aux deux :
Démentez ces bouches fuprclmes ;
O fez juper les juges mefmes :
Refufez de fuivre leurs pas :
A u g u s t i n  nepaiferapas.

C’eft cette introyable penfée 
Que le faint Pere (a) a renverfée :
Failànt voir > qu’l  n n o c e n t (I) dernier 
Eft fur le throfne du premier.
Il parle çomme ces anceftres 
Du plus divin des divins Maiftres ;

(a) Déclaration itn'Ptpe en faveur de S. ^Auovflin défait 
faConflitntion.

(b) S. Innocent I. Pafe j ’efl joint avec faint yiiigojl"' «**. 
tre l'hercfie cfilattennc ,  <ÿ* atflç le ¡¡rentier dei Papel 
fa it  cenfymnce.
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Et defa bouche l’honorant 
Les re vere ¡en le révérant.

Les Saints Prélats de noilre F r a n c e  
Imitans fa haute prudence,
Secondent par leur dignité 
L’ApoftoliqueMajefté,
Ces grands fucceffcurs des Apoftres 
Ont d’autres maiftres que les voltres :
Ils cherchent loin de vos ruiffeaux 
Dcsfources de plus pures eaux.
Lesloix, les decrets immobiles 
De leurs Peres, des Saints Conciles,
Sont l’oracle qui les inftruit,
Sont le Phare qui les conduit :
Ils font difciplès de l’Eglife 
Que Dieu mefme leur a commife : 
ils font fesilluftres Doéteurs 
Sous le chef de tous les Payeurs.
Augustin  leu reft venerable,
Autant qu’il vous eft méprifable :
Ils fçavcnt refpefter fa voix,
Eftant, & Prélats, & François.

La F R a  n  c e  a cet honneur fi rare,
QueparERO s(<) & par L a z  a r  e 
Elle a découvert le venin 
Que cachoit Pelage en fon fein.

Le fçavant P r o s p e r ò ) forty d’elle
F 4. Pour

(a ) Ces deux f lints Prélats > Eros J tr  chivéfqüe d'^Ai­
les y O* L a z a u  jL Hvefqne de -Marfeillè furent les premiéis 3 
quife rendirent accufateurs contri Pelage, S . A U g u ft in  d e s  
a & e s  du  C o n c i l e  d e  P a lc f t in e .  ch . 1 6 .

(b) Ai. le Cardinal du *Pencn dans fa  Esplique appelle 
S. P r o s p e r  la  fe c o n d e  aiUG d e  S , A u g u f t i n ,  &  
ïh o e n ix  i  eue d e  fa  ç ç  n d r e .
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Pour la grâce brûle de zele :
Eft l’aide d’A u g u j t i n  vainqueur :
Eft fa bouche & fon fécond cœur :
L e  Phœnix rené de fa  cendre : 
L ’Appelledecen Alexandre :
Qui l’ayant peine dans les beaux vers,
Le fignale en tout l’univers.

Ces deux Heros, [a) G e r m a i n  d’Au, 
xerre

Et L o u p paiTent en Angleterre;
Et par des faits prodigieux 
Soufticnnerjt la grâce des cicux.

Arles du Ciel receut C e  s a i r  e , (î>) 
De fon fiege la lampe claire :
Qui dans O r a n g e  prefida :
Qui le faint Concile guida ;
Et prit, pour régler la doétrine,
D’A u g u s T i N la langue divine,

(c) A L c i $5 e illuiîre par ton fang , 
Partafciencej&partonrang, r, ,,,
Tu vainquis par ton doéleouvragp 
Faufte, rejetton de Pelage.

Au-

(c) S. Gi bmaih ci'Auxerre & faint L o ut de 
Trojes furent env»je\ en ^Angleterre , pour la purger de l'ht- 
yefie Pel agi enne, qui s'jxenouveloit. Ce qu'ils firent pardi 
grands miracles.

(a) S. C  r. s À t a t  lArchevefque (l'Arlesprefida eu 529. 
anfécond C onci le h’O range, qui compofa tous fes canons 
despropres paroles de faint ̂ lugu f i  in.

C°) A l c i m e  A v i t e  ^Arclievefjne de Vienne referí $ 
lis  livres de Tauîle Lvéfquç de Rie^ } chef des SetnipeU* 
tiens.
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A u g u s t i n  p artoy ,gran d  R e  m y (a) 

Dans fa fplendeur eft aifermy :
Tu fus l’Ange 5c l ’inrelligence 
Dufaint ConcilcdeV a l e n c e .

Ta plume en tes nobles écrits 
D’A u g u s T i N vangc le méprisa 
Et condamne fes adverfaircs 
Comme infokns &  tenterains.
Tu prédis, qu’aux temps avenir 
Jufqu’au jou r, qù tout doit finir, 
Au g u s t i n  paria langue pure 
Inftruira la race future.

F r u d e n c  e  (b) ajoufta fon éclaç 
Aux vifs rayons de ce Prélat ;
Il fut compagnon de fa gloire 
Comme il Je fut de fa viétoire.
Sa foy d’une fçavante main 
Imitant les traits d’A u g u s t i n  
De lagracequ ’il a dépeinte 
Nous retrace une im age fainte.

F y Tant
(ai  S . ' R k m t  'Archevfpjue de Ijoh tint le 5 . Concile de 

Vtlcnce en 8 5 5 . où quelques peints de la grâce furent decide 
filon la doctrine de faint ̂ duguflin.

il ou s avons effé frappe \ de douleur lors que nous absous veu • 
que l'autorité des faints Peres y &  principalement de S .' A  U» 
c il s t  i  N ,  qui efi tres-venerable &  tres reçue dans toute 
I Eglife y eff attaquée par uç nouvel effort, y &  par tdbeentte- 

i pnfe trop temeraire, &  au autant qu*il a effe en eux , elfe 
: fflindifîrfttcMent Çr infolenment violée» S .  R e m y . A r c l i .  d e  
: Lyon enifonlivrc'dcs trois Epiftres. ch. 24. '

Lesfentimens du tre s-heureux Pere A  il g u  s ï  'i N on eflé 
touffeurs receus de l'Eglife avec reverence, <& le feront jnfqu 4 
U fin du monde. L e  m e lm e  S. R c m y  a u  m e fm e  l ie u .

( b ) .  S . P R udj-n c e  Eï/éfque de Troyes a écrit d’excellens li­
vres fur la Predeffination ér fur U Qr*íCC » A fouflenu put
frmmsntl'Auditsdt dtui uff.ifb
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Tant de témoins au ciel vi vans 

Font voir, que la F R a n c e  en tout tempi 
De grands hommes mere feconde 
Prelche A u g u s t i n  dans tout le mónde 

L ’cfprir des faints predeceffeurs 
Vit encore en leurs fuccefleurs :
L ’ardeur des enfans renouvelé 
Des Peres la flamme & le zele :
Leur foy contemple ces flambeaux,
Pour guider leurs facrez vaifleaux ;
E t ces aftres font la claire ourfe,
Qui règlent leur divine courfe.

Votïs qui faites un ciel nouveau,
Où M o l i n e c ü  le'feul flambeau :
Où ces eftoilles fi brillantes 
Sont toutes palles & mourantes : 
Raffemblez vos divers efforts :
Déterrez lesEvefques morts:
Redoublez voftre injufte guerre r 
Remuez le ciel & la terre :
Combattez les divins Prélats :
A u g u s t i  n nepaffera pas.

X V III, E N L U M I N U R E .
Sur la maniere , dont les Jefui- 

ftes traitent ceux quAls ap­
pellent Janfcniftes, dans leur 
CatechiAne de S. Louys : Et
fut le débit de cet A lm anach .

Mais
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Ais quittons ces difcours feveres : 
Je reviens à vous, mes bons Peres 

ui me raillez peut-eftre un peu , 
ommeeftant leurs de voftre jeu. 
u gu s t  i n , & toute fa gloire : 
agrace, & toute là viétoire: 
es Prélats, & toutes leurs loix 

Cedent à vos moindres exploits.
Vous tenez vos nobles affifes 

Dans la plus belle des Egliles,
Dans faint Louys, voftre Palais ,
Où rien ne trouble voftre Paix.
Voftre celebre Catechifme 
Faitparoiftre le Janfenifme 
En heretique, en criminel,
Couvert d’un opprobre eternel.
Là, cette troupe déplorable
Vous vient faire amende hdhorable :
Vous leur prononcez leur arreft ;
Et les damnez quand il vous plaift.
Sur ce magnifique theatre 
Tout fpeltateur vous idolatre :
Les filles, les petits garçons,
Admirent vos doctes leçons.
L à , le Pere Scientifique,
D’un air tirant fur le comique ,
Au difcours grave & ferieux 
Melle un peu le facétieux.

Chaque enfant apprend fon rainage 
Pour bien jouer fon perfonnage j  
Et le gentil roflignolet
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Debite fon petit rolet.
L à , (<?) le i'aint Efprit leur infpire r 
Ce qu’ils ont appris pour redire ;
E t ce diétion du iàint Efprit
Eft dans leur poche bien écrit. ,
L à , le point le plus authentique 
De la creance Catholique 
Eil de croire pour apoilats 
Ceux qui ne vous adorent pas :
Vous montrez, que les Janfeniiles (£)
Sont pires que lés Çalviniftcs :
Que leur damnable nouveauté
Surpaffe toute impiété.

L à , le Pape chef de la terre 
Met entre vos mains ion tonnerre t 
Il parle cornine vous parlez ;
E t perd tous ceux que vous voulez.

Les enfans ouvrent leurs oreilles 
A toutes ces grandes merveilles :
Vos difeoyrs trempez dans le fiel 
Leur font des oracles du ciel.
Janfen, dans.leur petite telle 
Paffe pour une eilrange beile r 
Pour un fantofme qui fait peur :.
Pour quelque montre plein d’horreur*

Là,
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Là, voftre puiffance leur donne • ; -T 
Le prix, l’Empire, & la couronne s 
Les Roys, les Rçÿnes tour à tour, 
Regnant par vous, vous font la cour.

Là, tombent fous voftre vaillance: 
Les plus braves .en leur abfencc: ;;
Et dans cette eicrime d’enfans 
Vous eftes toufiourstriomphans.
Vous parlez fans qu’on vous re'ponde 
Vous regnez en ce petit monde :
Vous transformez vois paillons 
Endefaintesinftruôtions. ou .

L à, tous vos jours font beaux, font 
mes :

Ce champ n’a pour vous que des palmes 
teelieu vous met dans Paris 
'ors d’atteinte à tousles écrirs. e : 
Pour les Provinces du Royaume : 

Vous fçavez comme bri les empaumé î 
Vouseftesfournisd’hameçonsi 

our prend re ces petits poiifons. a ;- :  ' 
Voftre troupé en fouplefle habile ami , 
eracourir de ville en ville, jos ii:q . 

De fat en fat, de fot enfot Z asldsî ■ 
Cet A L m  a tí a .c.h de Dom Guicfao?. 

°u? avez cinquante emiflaifesV " r 
°ur en donnecmiUe exemplairestel 
ettres fur lettrçs .voleront, :rapo • 

Qiii bruits furbftuitsinventeroiitiino ;' 
rois de3 plus fanreyx Ianfeniftes (ay.; ■

9 3

caK

;o¿#

P) fnHxlrmte,
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Elle font comme la dorure ;
E t la premiere enluminure : 
Qui donnent un éclat nouveau

|>J4  J é V l î I .  E N X  tf MÎNtfH Bv 
Depuis trois jours font Calviniftes 
Deux pourGenevefont partis,
E t quatre fe font pervertis.
Les prifons dans peu de femaines 
De Ianfeniftes feront pleines i 
Depuis peu fix ont fait feftin 
Avec le Miniftre Aubertm.
On a des advis d’importance ,
Qu’ils veulent guerroyer en France ¡ 
Et fe joindre à ce fier Anglois :
Ce barbare tyran des Roys.
Leur troupe infoiente & rebele 
Tient dé j a J’Eftat en cervele i 
On n’attend plus que le moment 
Qu’ils mettront tousl’écharpe au vent» 

t Jn  homme ainfi fort de l’Egliiè 
Sans que luy-mefme s’en avife:
Court à Geneve fans bouger ,
E t va bien loin fans déloger.
T el en fa chambre loin du inonde 
Lira dans une paix profonde :
Qui j fans en partir, bat aux champs j  
Court par tout, aifemble des gens.

Ces fables & ces goguenettes 
Sont lesimportantcs gazettez,
Que ièment j pour tromper les veau? * 
Vos efclaves, & vos Filéaux.
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pi. voftre raviffant tableau.

Ainfrl’ Almanach fait merveilles 
Pour tout afne à courtes oreilles.
Il enfeigne admirablement ;
Et rend doéfceur en un moment.
Les liures font plus longsà faire 
Tous n’ont pas tant le don de plaire 5 
Et fouvenf ayant peu de cours 
Sont fujets à quelques retours ,
Mais l’ A L M:A N a c  h eli un volt 
Pour qui le burin fert de plume :
Qu’un Graveur écrit par fon art 
Et qu’on lit tout d’un feul regard..
Sa feiiille en merveilles feconde 
Voleen porte par tout le monde ;
Ët tous fans peine y.peuvent voir 
Ce qu’à peine on peut concevoir.

Courage donc, Rois des feienees ¿ 
Que vos lublimes connoifl'ances ; :>] ;: 
Triomphent- glorieuferuent 
Par ce dernier couronnement.
Les jeans petits, les Noftradams 
Cedent à vosilluftres qmes. 
Leurartiifoible&fi borné 
N’a jamais fi bien deviné.
Vous deviner , queledaint Père ,•
Fait ce qu’il n’a pas voulu Faire : *’ r; • 
Qu’un Trelàt, vîvànt"f res pieux, :
Mort, devient ennemy des cieux :
Qqe à : tres zelez, Catholiques
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Bon gré, malgré font hérétiques:
Qu’un Prince tres-Iufte & très-doux 
S’arme pour les foudroyer tous.

Ainft voftre doéte peinture 
Vous rend maiftres de lavature,
Rois des arries comme des corps,  
luges des vivans & des morts.

Mais que voftre verve feconde 
D ’Almanachs remplifle le mondei 
Déchirez , mordez, menacez :
E t conre fur conte entaffez :
(a) L ’Auguftienne doétîine 
Vivra malgré voftre M o l i n e j .
E t tant que R o m e  fleurira 
Sur fa pierre s’affermira,
L ’Eglife n’eft point variable :
Ce qu’elle a dit cent fois eft fiable :
On ne la poulie point à bout :
Le ciel eft maiftre, ôc D i e u s u r  t o u t ,

(2 )  VEgVife Romaine , protectrice de U  dottrine &  al 
Vautorité de fa in t ^/LuguJUn > durera jn/fyu À la fin  du monde*

' * •• 4 - ' ‘ . j ,v,|/ J l '•n- :
F I bî.

Enluminé polir la premiere fois le 15. Janvier 
pour la feconde le 8. Février, de la même année. 

£t pour U troiiîêmc le &8. Décembre 1681.
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P O U R  L A

B R U L U R E
O  U

L E  S E C R E T
Pour empefcher les Jefuic 

tes de brûler les 
Livres.
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O N G U A N T

!Tourla !'Brûlure, ou le feçret po.ur em- 
■ pe[cher les Jefukes de brider tes 

L ib r e s ,

Sprit le plus fin des efprits,,
Qui furprend & n’eft point fur- 

pris > (prendre
Ne pourrois-je point vous fur- 

Quand jç vous auray fait entendre 
Que ces Ouvrages fi Chreftiens,
Et qui n’eftoient point PhariGens,
Viennent de foutfrir un martyre,
Dont la vertu même foupire,
Dans cette place où les Boureaux 
Plantent leur infames poteaux,
Ces livres qu’il falloir apprendre 
Onteftéreduitstouten cendre ;  (4)
Mais leur fuplice çft glorieux,
Et leur cendre va jufqu’aux Cieux,
Des cruautés G tyranniques 
Les rendent prefque canoniques >
Chacun d’eux eftant reputé 
Pour un martyr de vérité,
Et la dévotion publique
Les gardant comme une relique*

'J’ay promis vous les envoyer
G z JÉç •

(*) A  5. C r i j . j ’rinv, 1660.
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IÔO O N G U  A N T .
E t je ne puis pas l'oublier ;
Mais ii je manque à ma promeffe 
Ne m’acculez point de pareffe,
Quand on promet trop promptemenf 
C ’eft qu’on ayme trop ardemmentj 
Mon amitié tendre & fcnfible 
Ne (è croyoitrien impoffible;
Mais depuis cet embrafement 
Elle cherche inutilement.
Celi: pourquoy j’ay fait un di&amc 
Qui puiffe efteindre cette flame,
U n remede vi&orieuX,
Qui jette de l’eau fur ces feux,
E t pour vous parler fans figure,
C’eft de l’Onguant pour la brulure ;
Ce remede eftant prepare 
Produit un effet affeurc ,
E t (ans douteon ne peut rien faire 
Qui puiffe eftre plus neceffaire :
Car enfin les P e  r  e  s H e r o s  
Eftans pleins de feu jufqu’aux os,
E t le vomiffant par la bouche 
Brûleront rout ce qui les touche ;
Ils vont déjà fonner par tout :
Que l’on n’eft pas encore au bout >
Qu’il faut fe donner patience 
Qu’on n’a pas fait quand on commence; 
Que quand les Canes vont au Champ 
La premiere.eft toujours devant ;
E t que ces livres de merite
Traîneront une belle fuitre.

Vous
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Vous jugerez s’ils font menteurs,
Mais ils difent que les Auteurs,
En bonne forme de Juftice
Sont dignes d’un plus grand fuplice,
Et que les Feus font trop humains
Pour quiconque à fait L e s D e s s e i n  s.(4 )
Tout-beau; tout beau Peres Jefuite*.
Vos avions vont un peu vites,
Voftre zeleeft trop emporte,
Vous av es trop de charit c ,
De vouloir donner le martire 
Ace cœur que le Ciel infpire,
Et c’eft affez pour cet Autheur 
Qu’il foit un digne Confefleur.
On feait que ce que vous anime 
Eft qu’il confeife voftre crime,
Et jamais fa confeffion 
N’obtiendra d’abfolution,
Encore que voftrecomplaifance 
Faffe largcfle d’indulgence,
Et quelle en donne en un moment 
Pour jufqu’au jour du Jugement,
Toutes-fois quand un Catholique 
Offenfe voftre Politique,
Et qu’il découvre vos defleins, 
ll n’eftpourluy ni Dieu, ni Saints.
Pecher contre la Compagnie 
C’eft faire une offence infinie,

G  3 C ’eft:

us
.(?•> Livre intitulé, les Deflèins des Jeluites,

¿ Penh, Itù
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te%  O N O Ü  A N T
C’efl: plus que violer l’Autel,
C ’eft un aftreux peché mortel,
Qui vous fait tous iftOurîr de rage 9 
Qui vous fait bondir le courage,
Et malgré voftrêefpr-it G beau 
Vous fait crever dans voftrepeau.

Auffi pour en tirer vàrvgeance 
Par une horrible vjolertce,
Vous brul'ez contre l’ équité 
Tout ce que dit la vérité.
Les plus miraculeux oufcragcs¿
Et les plus innocentes pages 
Par une reprobatiofi 
Qui precede toute a&ion, ’
Sont injuilement condamnées 
Avant mêmes que d’élire nées,
Et tout autant qu’on en fera,
T  out autant l’on en brûlera,
C ’eit la fentence extravagante 
Prononcée en la chambre ardente 
D ’A N N a T (<t) plus brûlant qu’un tifo» 
E t plus fort en bois qu’ën raàfon.

O l’agréable Rhétorique !
O la merveilleufe Logique !
Où l’on refout tout fans parler,
Où l’on ne fait rien que brûler, •
Se peut-il rien de plus commode,
Que cette nouvelle methode,
Qui pour décharger les efprits 
Met dans le feu tous lesefcrits ?
Peut-on trouver quelque maniere

. . .  Pilli
(3) t e  P eri ¿tunat Jcfu iie .
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P O U R  L A  B R U L U R E .  f c f c
plus claire que cette lumiere ,
Qui jette un éclat merveilleux 
Et dans l’efprit & dans les yeux?
Toutes les méthodes communes 
Aüroient efté trop importunes ,
L’efprit ne s’y recontîoit pas,
11 y faut aller pas à pas,
Bien prendre toutes les mefures 
Bien reconnoiftre les figures,
Mais icy iàns raifonnement 
On refout tout en un moment î 
Car enfin c’eft bien tout refoudre 
Que de réduire tout en poudre »
Et c’eft la vraye invention 
De fortir hors de queftion ;
On en à point d’inquietude 
Tout cela le fait fans étude;
Et fans apporter tant d’ergots 
Il n’en coûte que des fagots.
Mais afin que le feu s’excite, * '
Et que le bois brûle plusvifte 
Les Peres foufflent tour à tour 
Et par la ville & dansla cour,
Et fouflant à perte d’haleine,
Autant que peut fouffrir leur haine;
On ne voit.dans ce corps fumeux 
Que foufleurs & que boiftefeux ;
On reconnoît même à leur mine 
Qu’ils ont une flame inteftine,
Leur vifage maigre & penfif,
Eft .tout plein d’un feu corrofif,
Et ces Peres épouvantables

G 4  E&m
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Eftant aiffi noire que les Diables,
Il femble que leur paffion 
Les ait réduit tout en charbon.
Mais c’eft de ce charbon qui fume ,
C ’eft de ce charbon quj s’allume 
E t qui pétillé en ce traité 
Par tout le monde fi vanté 
Où l’on marque en beaux caracteres 
Le premier fiecle de ces Peres, (a) .
Ce Livre n’a pas un fueillet 
Qui ne foit plein d’un feu follet t 
E t l’on voit courir fur lès pages 
De certaines fiâmes volages 
Qui faifant égarer l’autheur 
Donnent bien à rire au leéleur.
Là par des lumières fuprémes (b)
Ces Peres fe peignant eux-mêmes 
Prennent les traits de la couleur 
D ’une flamboyante valeur 
Penfez-vous que ce loie dea hommes 
Comme ceux du fiecle où nous fommes ? 
Non, non, font de grands (c) Champ'msy 
Sont des Aigles (d) , font des Lions, (e) 
Enfin font tous de grofies belles

C») Livres des Jefuites ,  intitulé,  Itna*e du r, Siede 
delà Société, imprimée!» 3640. où itt/eaînnsnt desUatm- 
¿es prodigeufes.

fb) Dir.!y -je que c’ejl une Société d'Hommes oiputtt d'An* 
¿es, l q.pug. 4 1 0 .

Ce) Les Je fuit es font des Heros intrepides, image de 
leur premier S i e d e , p .q.c.s.

( d )  Les J/fuites font des efpritsd'aigles,  pdg. 406.
( e )  Ils font tous des bomnttt nuu lis où plitot des lient et- 

HtrttiX, p,sj, epu
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P O U R  L A  B R U L U R E .  iof
Qui ie plaifent dans lçs tempeftes 
Et vont s’égayer dans les airs 
Entre la foudre & les éclairs.
Audi leur vanité s’ecrie,
Quellefleur de Cbcvaltrte, (a)
0 grand 'Dieu quels homme cboifis,
Quels protefleurs ér quels appuis,
Quels Anges, quels foudres de guerre 
Tour défendre l’Eglife en terre J 
Voilà certes un bel air de Cour,
Je veux le chanter à mon tour.
O plaiiante boufonnerie,
Quelle fleur de Chevalerie,
Quels protecteurs & quels appuys,
0 grand Dieu quels hommes choifls;
Quels Anges, quels.foudres de guerre 
Pour defendrel’Eglifeen terre.
Ces Peres font tous des Héros,
Tous d’intrepides Generaux,
Ils font tous faits pour la Conquefie, 
ils font tous nez le Cgfque en teflé. (b) 
Lcsbrasarmez 6c le cœur haut,
Tous prefts à monter à l'aflaut.
Dans cette milice enflamée 
Un feul homme vaut une arniçe,
Et met plus d'ennemis d bas

G  f  Que

(a) Quel; hommes cisoijis ! o Dieu immortel ! -quels foudre* 
de guerres ! quelle fleur de Chevalerie ■! quels appuis', queir 
a ím t tutelares &■ Protefleurr de l'Eglifi ,  p. 410.
(b) J e  crçj que tous (tu * de rette Sedete neùJJenxU Çstf-

W enlejíe, / > .3 0 , '
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Que neferoienî vingt mille bras. {a)
O force, ô  valeur infinie !
O  genereufe Compagnie !
Vit-on jamais de régiment 
Qui combacit plus vaillamment ?
Voicy Brifacier (b) qui s’avance 
Ce Metamore en éloquence 
Ce Maift re abfolu du hazar 
Ce Brave & ce nouveau Cefar 
Qui fait d’illuftrcs Commentaires 
Sur ce qu’il a fait dans fes guerres.
Farmj (dit ce Pere Orguilleux) (c)
Tant de fervices périlleux
Que l'en m’a veu rendre d la France
J ’ay fait admirer ma vaillance,
Et l’on fçait aifez que la peur
N ’a point commerce avec mon cœur :
C ’eft unepaflion de femme 
Qui n’approche point de mon ame,
Et l’on à cru que dans l’employ,
La peur même avoit peurdemoy.
J e  vous prejfe en homme de guerre, (e)

Mon-
(a )  Chacun d'eux vaut une armée* &  w tfeulde cette St­

r id e  efl quelque fois victorieux de tant d ’ennemis y quevuu 
jugeriez qu une grande armée n en pourroit pas aifement autant 
vaincre qu'il en furmonte luy feu l y ^ .419. ' '

( b )  Livre du pere Brifcacier y intituléy le  Janfem fntt 
c o n f o n d u e , où. il f e  vante par tout de f a  vaillance &  àtjtl 
proùejfes , lors qu'il était Confejfeur d ’armée.

(  c) *Parmy faut de fervices périlleux que j'a j rendu au pu* 
blic. 4 .  part, p . 1 .

( d )  Ceux qui me connoiffent fpavent que la peur &/MJ 
p'ont point de commerce enfemble, avis au Lc&eur.(e) Triais f i  je  vous preffe en homme de guerre il f e  faut rt*: 
dre d  dijeretion ,  (y  confejfer que y  ne fu is  pas moins expefi 
en la guerre de l ’Ecole qu'en celle de la fampagne y njttHW 
Théologien que Soldat > 2, p a r t. pag. 3 1 .
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Montrez ce que vous fçavez faire 
Je viens à Vajfaut contre vous (¿)
Voyons qui portera les coups :
Donne tambour, fonne trompette, 
Défia ce valeureux Athlete 
Par une falved’argumens 
A forcez, lesretrancbemens. ( b )
Ne regardons pas davantage 
Ce't invincible perfonnage.
Ses efforts trop prodigieux 
Nous raviront l’ame & les yeux,
Et nous ne pourrons plu? connoiftre 
Cét autre qui vient de paroiftre, 
CeD’ARouY (c) cét éloquent 
CeCanonierdu Vatican,
Dont la main toûfiours flamboyante 
Dans uneThefe foudroyante 
Lança tous les carraux Romains,
Sur la teñe des Souverains; »
.Et penfapar une furprife 
Mettre en priion toute l’Egliie.
11 eft grand Mathématicien 
Et peut-eftre un peu Magicien ;
Car à vray dire il fait des chofes

Qui
(a) J e f* Va/Jdut contre votif y voyons qui l'empor- 

tna ,  2. part. p. j  r.
(b) Rendit  ̂vous donc maintenant y puifque vos retranche­

ment font emporte^ . 1. part. p. 3 6 .
(c; Le T ere d’ lArouy , dans une The fe celebre de Mathé­

matique / oufienue dans leur College de.Clermont,/flS. Ju in  
1663. efcritquon n eji pas bien Chrefiien quand on ne croit 
fat à  i  Jnquijition, quoy que ce Pere /cache que cét injufle 
tribunal ab fout J e a n  (fba/tel de l'ajjajjtnat qu’il commit en la 
per fonne d ’Henry IP . &  condamne l'^irrefi du Parlement 
7 w condamnafl ce parricide»
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Qui paflent les Metamorphofes >
Et parlant galimatia 
T ire  du fac plus qu’il n’y a ;
O uy, ce genie Aftrologique 
Du fonds de la Mathématiques 
Par une eftrange invention 
A tirél’lnquifition.
O force s ô fcience, 6 iàgeffe,
Ne faut-il pas que l’on confeffe 
Que ce grand Pere D’ a r o o y  
A fait un miracle inouy !
Mais le M o i N e , cet efprit d’Ange 
Eft un homme bien plus eftrange, (*)
On à beau lire, onà beauvoir,
On ne fçauroit le concevoir,
E t quoy que tout foit bien vifible ,
Onte demandeeft-jl poflible,
Eft-il poflible ô juftes Cieux,
Qu’un homme eftant Religieux 
Coule dans les plus bellesames 
De fi contagieufes fiâmes,
Eft il poflible qu’en un temps 
Où la charge de foixante ans 
Luy fait courber latefte en terre 
I l  faflc une amoureüfe guerre,
Et que fon cœur foit plein de feux 
Quand la neige eft fur fes cheveux ;
Mais on voit que fa flâme éclatte 
Dans cetçe belle O de  I n c a n n a t e , (b]

'  Où
fa) Le P ere le Moine dans tous f i s  Livres.
(b; Teintures mtr Au du P. /r >i j  dm  l’Qtie t 

Delphine,
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Où le rouge éftfi bien vanté 
Pour la couleur de la beauté.
Ce Pere y dit à fa galante 
Que fa rougeur eft plus brillante 
Que ces feux facrez Sc divins 
Qui rougiifent les Chérubins :
11 y contémple la Delphine,
La prend pour une Cherubino,
Etcegaland des Amadis 
S’imagine cftre en Paradis.
Mais lentant bien quemón Genie 
Nefçauroit faire la copie 
Decct ouvrage fans égal 
Je l’aporte en original.
Les Chérubins ces glorieux ,
Compofez. de tefle &  de plume 
Que Dieu de [on Efprit diurne 
El quii éclairé de [es yeux'.
Cesilluftres faces volantes 
Sont toujours rouges &  brûlantes, - 
Soit du feu de D ieu, [oit du leurj 
F.t dans leurs fiâmes mutuelles 
Font du mouvement de leurs ailes 

} Un cvantailàleur chaleur 
Mais U rougueur éclate en toy,
Delphine avec plus d'avantage 
Quand l’honneur eft fur ton v ifage ,
Veftu de pourpre comme un Roy.
Ce pere dans ce beau langage,
Renonce au celefte héritage,
Etne veut point aller aux Cieux
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Ni voir les Efprits glorieux, •
A fon ad vis les Demoifefles,
Sans comparaifon font plus belles $
Et leur joly corps fi bien pris,
Valent mieux quede purs efprits.
Ainfi tous fes ouvrages brillent,
Il n’a que des vers qui pétillent,
E t ne trace tous fes difcours 
Qu ’avec les fleches des amours.
Il flatte, il muguette, il cajole ,(a)
Affeéte une vaine parole,
Parle de toutes les couleurs ,
Fait des bouquets de mille fleurs.
E t veut bien fe donner la peine 
D ’accommoder une Sirèine,
De luy mettre fa chefne d’or 
Sa coiffe & fon apretador,
Apres que fur le bord de l’onde 
Il a peigné fa trefle blonde.
Viftes-vou§ jamais rien de tel 
De fi beau, de fi naturel,
E t ne faut il pas que l’Orphée 
Qui chante ce galand trophpe,
E t qui trouve ces doux accords 
Ait le demon des vers au corps?
Audi ce Poète par nature,
Cét Artifan de l’impofture 
Nous afleure(t) que la belle eau De

(aj  P i a i s a n t h  Lettre poétique tin  P ere It. M * * ” * > 'm' 
primée en 16 6 3 .

(b) Danila Prefaie ele fes peintures Metales. I/eaude 
la Fontaine, au bord de laquelle j*ay compofé mes Ve», 
cft fi propre à faire des Poetes , que quanti on en feroitoc 
l'eau beatile elle a'en chafieroit pu le démon de la poïfitî
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De cét agréable ruiftcau,
Sur le bord duquel il cornpoie 
Quelque douce metamorpbolè,
Eft G propre à faire des vers 
Par le bruit de fes doux concerts,
Que quand cette au qui va G vifte 
Seroit change'een eau- benifte,
Retenant fes premiers appas,
Elle ne détourneroit pas 
Le demon de la poeGe,
Dont fon ame eft route faifte,
Et qui l’a G fortement prit,
Que c’eft l’efprit de fon efprit.

Cependant ces nouveaux Apoftrcs 
Yeulent qu’on les compare aux autres ,
Mais jugés par cette aétion 
Sic’eft lámeme Million,
Paul  (a) demandoit en fes prières 
D’eftre Anatheme pour lès freres,
Et L e M o i n e  plaln de douceurs 
Eft Anatheme pour fes Soeurs.
Pour plaire à quelques predeuiès,
Pour cajoler des cajoleulès ;
Cefingaland, ce bel efprit 
Veut bien rompre avec Jefus-Chrift.
Par une agréable methode 
11 fait des vertus à la mode,
V oe dévotion (b) iâns fiel

E t

‘f i* C b r i fltp n fratri-
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E t toute de fuere & de miel.
Il plante de longues allées,
D e fleurs de jafmin eftoillées,
E t les gens furpris tout a coup 
Trouvent le Paradis au bout.
Vous trompez le monde efprit traiftre,
Ce n’eft qu'un Paradis terreflre,
Où les fleurs cachent un ferpent 
Plus cruel que celuy d’Adam.
Voftre dévotion aifée 
Eft l’efTort d’une âme embrafée,
Qui tafehe à trouver quelque tour 
Pour canonifer fon Amour.

Ainirdans voftre grand College 
Vos Peres faits au Sacrilege,
Ont mis Cupidon fur l’Autel 
A la place de l’Immortel:
Dans leur Enigme (<*) épouvantable 
Tous les Dieux de l’ancienne fable 
Folaftroient fans habillement 
A l’ombre du S. Sacrement.
J u p i t e r  le Maiftre des nues 
A voit les cuiffes toutes nues,
E t l’on auroit franchement dit 
Qu’il venoit de fortir du lié!.
J  u  n o  N cette Deefleallerte 
’Eftoit librement découverte ,
Et montroit de certalns^appas .
Qbe la pudeur ne nomme pas.

(a) <Ænigrhe ex p ifte  lixm  P F -jlife île  C ltritu iil ¿  P erii
U i. Imiter i 66j .

A CO»
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A collé droit de cette belle • b;,
Le Dieu M o  M u s aulii nud qu’elle 
Luy jettoit un regard brillant 
Etcajoloit tout en raillant:
Cependant S a t u r n e  lepete 
Ayant une faux plus legere 
Etrajeuny de la moitié 
Luy coupoit l’herbe fous le pié.
Parmy ces plaïfantes poilures 
Et ces chatoüilleufes figures ,
C u p i D o N ce petit vilain 
Eftoit aulii nud que la main,
Impudent comme un petit Singe >
Sans habillement & fans linge,
Et cét amour trop indiferet 
N’avoit rien du tout de lècrer.
Voilà cette adorable image 
A laquelle on rendit hommage 
Et que l’on mit publiquement 
Plus haut que le Saint Sacrement.'
Voilà cét indigne miftere 
Qu’ils placent dans le Sanéluaire.
Voilà ces chimériques Dieux»
Dont ils font les Religieux.
Pour ces faux Dieux autheurs des crimes, • 
Ils prennent de jeunes viélimes,
Dont le tendre temperemment 
Peut s’enflammer en un moment.
Ces enfans qu’on leur abandonne»

H Et
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Ec dans qui coût k  iàng bouillonne; 
C ’eft ce qüe leur vœu criminel 
Beiteae à ce profuse Autel.
O a appelle à oeikerifiee 
Les Minières de la Juiliee »
E c  pour en augmenter l’honneur 
Qnchoifit le jour du Seigneur ;(U) 
Au lieu des celeftes loììanges 
Qui font ta it  i’eattfetieades Anges * 
On murmure un certain concer 
Que Toa repete dànsi’Enfer. 
Ckifoit allez j Peres-lubriques,
Que dans ces actions publiques 
Vous foffiez dévots de ¡J v  ta o  m 
E t grands Preftres de C tr -p s » o  n. 
Faüoit-il que voitre injuftice 
Allant encor de vice en vite 
En brûlant le Julie & le Saint 
Fit un iâcrifieeà Vuleain.
Je laiffe à tant de iàifltes ames 
A  juger quelles font ees fiâmes,
E t croy que tour bien confiate,
C eil l’envie & l’impureté.

Mais un autre feu qui •lè gliffe 
C ’eft îe-brafîerde l'avarice,
Ectous les membresdece corps 
Sont agitez parles efforts.

■ Cetre

(a) le  ww Hé 1 
l ì  Cnt ne tÿtjicir.C te Vefprts^
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Cette flâme noire & mortelle,
Eft contraire à la naturelle,
Celle-cy monte inceffament;
Mais l’autre coule obliquement,
Et fuivant qu’elle trouve à prendre 
Elle fçait monter ou defceridre.
Ces directeurs (a) trop obligeans 
A fin d’amorcer plus de gens 
Font fouvent de lafchesdefcentes . 
Juf’qu’aux pieds de leurs penitentes s 
Et font pour elles tant t|e pas 
Qu’ils s’en vont enfemble'là-bas. 
llsontde nouvelles maximes,
Faites pour colorer les crimes,
Accordant la Religion 
Avecque l’inclinaïion.
Suivant leurs maximes nouvelles 
Les routes des Cicux font fl belles ¡,
Et le temps fi divertiffant 
Qu’on y peut aller en danfant.
En faifant comme les Eftoilles (b)
Qui perçant les-pius fombres voiles 
Et brillant d’un feu fans égal 
Sont routes les nuits dansle bal.
11 importe peu d’eftrefage 
Pour prétendre au divin partage j 
On entre en Paradis tout disait

H i  ‘ Pour-
fa) Efccbtrd, Itjjtm , Hauny , Çtramuti, Vafáxi\n 

§tncht\. Héraut,  ValepÙA Taniboiirin ,  &c. 
ibi l i  P, It Moine dant fm  íñ r e  Ae ïtàtiuitn  titfllr

*  '
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Pourveu qu’on ait Pefprit adroit.
Quand on i çait la ceremonie,
On ne fait point de fimonie,
Tout s’accommode juftement 
Par le moyen d’un compliment :
Et B a  u  n  y  Maiftre en l’art de plaire 
Aprend la façon de le faire.
Ce Marchand tout fpirituel 
Qui fait un eftau de l’Autel,
Vous enfeignera l’artifice 
De trafiquer en Benefice ,
Et v o u s  verrez que cét Autheur 
Eft bien digne d’eftre Faveur.
Mais c’eft au fonds de l’Amerique 
Qu’ils tiennent leur grande boutique, 
Qu’ils font des marchez de hazard
Avecque le tiers & le quart.
La regle de la Compagnie 
En ce pays eft bien fuivie,
Et pour conquefter de l’argent 
Par tout ils mettent voile au vent.

Mais parmy ces fiâmes cruelles ,
Parmy ces fiâmes criminelles,
Parmy ces feux d’impureté,
Et ces éclats de vanité :
Parmy ces foudres de vengeance 
Et ces éclairs d’extravagance,
Ces gens n’ont pas la moindre afdeur 
Du challe feu de la pudeur.

“ So}t
X

*  '
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Soit qu’ils mentent, foit qu’ils trahiflent, 
On ne voit jamais qu’ils rougiflent j  
Et ces Peres trop glorieux 
Font rougir les autres pour eux.

Î’aurois bien voulu pouvoir taire 
fous ces maux qu’ils ont ofé faire :

Mais cette longue vérité 
Eftoit de la necefifrté,
Pour bien connoiftre la nature 
De mon Onguant pour la brulure.
Par l’axiome general,
Quand on veut bien guérir un mal,
Il faut d’abord fur toutes chofes 
En bien reconnoiftre les caufes.
C’eft pourquoy jedevois parler 
Deces gens qui font tout brûler,
Et par la même confequence 
Jeaois encor en diligence 
Rechercher ce que leur fureur 
Entend fous cette vaine erreur,
Qu’ils condamnent de Calvinifme 
Et qu’ils nomment le J a n s é n i s m e :
Car enfin fous ce faux nom 
Que i’on jette au feu la raifon,

La grand’ Bande des Moliaifles 
Ne parle que des Janfeniftes,
Et depuis plus de q uat o rze ans 
En épouvante les enfans,
Leur faifant dire au Catecbifme,

H 3 Deiu

t
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Dieu housgarde du Janiènifme »
C ’eft un monttré que Lucifer 
A vomyducreuxdel’Enfei1.
U n de ces Peres plein de flâme 
Ayant long-temps apris fa game,
La vint chanter en un Serrfion,
Criant à force depoulmon,
Le Janfenifme, eft dans le monde 
Comme l’Hydre enpoiípn feconde, .̂
Qui d’une goûte de fon fáng 
Faifoit naiftre un nouveau ferpent,
Et qui n’éut point efté vaincue 
Sans Hercule & fans là maffuë.
Certes cette comparaifon 
S’ajufte fort à la raifon :
Car enfin cette Hydre effroyable,
E t ce Janfenifme execrable,
Ont beaucoup de conformité,
E t tous deux n’ont jamais ette.
Tous deux on,t cela de femblable,
Qu’ils font celebres dans la fable,
Et que les Peres fabuleux 
Parlent fort fouvent de tous.deux ;
Donc ce Janïênifme indicible 
Au petit peuple fi terrible •
N ’eft qu’un ipeétre foibfe 6c nouveau 
Formé dans le creux du cerveau j 
Donc cette herefie eftonnante 
N ’efl: qu’une parole fonnante,
Ün terme purement vocal Qüi
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€£ui n’a rien du-tout de mental;
Que s’il enavoit quelque cbofe 
Depuis le temps qu’on le propo£ès 
Et qu’on cherche detoutcoftc 
On auroit-eu la vérité.
Les E vefques depofitaires 
Des Sacremens & des Mÿfteres 
Nous auroient fans doute éclaircy 
Du myfterequ’ou fait icy ;
Mais puis que dans leurs Afihnblées 
Trois ou quatre fois redoublées ,
Leur admirable jugement 
Se termine au. mot feulement ;
Il faut tenir pour authentique ,
Que ce janfenifme panique
Que l’on faifoit fi dangereux
N’eft qu’une voix qui forme creux,
Une queftion de Grammaire 
Qui ne vaut pas qu’on delibere 5 
Enfin une erreurenJU S 
Qu’on appelle J A N 8 E  N1U S.
Mais fi ce nom que chacun nomme ,
Et qu’on a tant maudit à Rome»
N’eft point borné par an objet,
Ny reiîerré dans un iujet :
Sçachez que c’eft un artifice 
DecesProfeflèurs en malice,
Et que par un deflein caché 
UiVsm ftperqçot ^ açh p ,

H 4 Afin
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Afin que leur efprit l’aplique 
Quand le voudra la Politique, . ‘
Perdant fous ce nom malheureux 
Quiconque parlera contre eux.
Gcs eiprits tous pleins de hourafque 
Font de ce notn comme,d’un mafquc, 
Ilsendéguifentl’equité,
Ils en morguent la vérité,
Ils en font une mommerie,
Un faux jeu de boufonnerie,
Où comme tout Paris connoit 
I ls fe fontfervy de C o r n e t . (d)
C o R N e T le malheureux organe 
D e cette bande ii prophane >
Fut pris pour l’execution 
Decét horrible invention.
Cét Artiiân mélancolique 
Au fonds de fa noire boutique,
Forgea cinq dogmes principaux 
Qui font cinq crimes capitaux.
Ces propofitions tournées 
Exprés poureftre condamnées.»
Avoient toute la fauifeté 
Qui peut porter fa Sainteté 
A lancer du haut de fa Chaire 
Tous les foudres de fa colere:
Et l’on ne doit point s’eftonner

Si

fa) C o n ' i ï  Docteur de T^avarre,  Autem des chj  
Profifitienj.
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Si d’abord om oiiit tonner >
Et fi fans, eftre examin ées 
Elles ont erte condamnées.
Mais certes les plus grands efprits 
Ne fçauroient eftre trop furpris,
Qu’un Prélat à qui l’on impofe,
Et qui ne fut point dans la caule j 
Aubout de cét événement 
Se trouve dans le jugement,
Et qu’une trop prompte fentence 
Dife Anatheme à ce qu’il penlè,
Sansmefme qu’elleait prononcé 
Ceque ce Prélat a penlé.
Al e x a n d r  e . par fes cenfures 
Condamne les cinq impoftures 
Comme un œuvre d’iniquité, :
D’erreur 6c de témérité ;
Etde plus ce Pontife infifte 
Quec’eft dans lefens Janfenifte;
Mais ce grand Vicaire de Chrift 
Touchant ce lêns n’a rien écrit,
Sçachant bien que dans cette affaire 
Jefus-Chrift n’a point de Vicaire,
Etque pour voir au fonds d’un cœur 
Il faut en eftre Créateur. *
Audi par un art fort commode 
Chacun fait un lêns à fa mode,

IJ Et pour donner un plus grand choix 
Ou en a fait fept à la fois ;

H  s  •<&
1
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Ce qui ht dire à quelques bdkes  
Quec’eftoitce monftreàiept tefjtes, 
Dont on voit l’horrible crayon 
Dans une feinte vifion. (a)

afeufss

Demandoierrr prefque à tous paffans 
Quel eftok donc ce mauvais rens >
E t voyant qu’en cette matière 
Chacun pari oit à fa maniere ,
Ces dévots ont crû bonnement 
Qu'on leur cachoit preuferoeni 3 
E t  que ce fens illegitime 
Eftoit ce deteftable crime ;
Ce crime qu’on n’ofe exprimer <>
E t que P a u L, (b) deffend de nommer* 

Mais s’il faut que l’on s’enxaportç 
A cette peinture fi forte 
Qu’enafait la Société 
Dans fon Almanach (r) tant vanté j  
On verra dans cette figure,
Où l'art fait honte à la rt ature 3

Cette figure vagabonde 
Qui long temps a couru le monde,

Et
£0 -ApKatyrfi.
( u )  K ecnam m iurrin  l a í h * ¿ E p l t t f .  <}.

A lm m K ik  d a  J e fr it t t ; La Déroute des Janfe-
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Eft un défordredc cerveau,
Un cahos horrible & nouveau :
Et femblable en beaucoup dechofes 
A« cahos des Matamorpholès.
On y voit un Prélat dépeint,
Avec fon habit le plus faiftt ;
Cette robbequ’il avoît mife 
Aujourqu’il épouiàl’Ëglifej 
Et ce Prélat prefque rémpanc 
A les ailles d’un vieux ferpent.
C’cft ainfi que le Molinifte 
Adépeint le iens janfenilie.
Mais pouvoit-il dépeindre mieux 
Uu Spedire fuperilitieux?
Etleshommes ont-ils des ailles 
Autre part qu’aux foibles cervelles ?
Donc à le confiderer bietv,
Ce fens eft un peu plus que rien,
Ce ] anfenifme eli un pretexte,
Une gioie fans aucun texte,
Pour entretenir ie Bureau,
Eftant dé même qu’un zero >
Qui ne vallant rien de luy-mêmc,
Adjoul'te une valeur extréme :
Car enfin c’eftpar ce faux fens 
Que les Peres font-tout-puilîans,

® Ets’il n’eftoit des janfehiftes,
Ce feroit fait des Moliniftes. 

anfr Défia tous ces Soldats Romains
Se-
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Seroicnt tombez fous leurs deffcins ; 
Mais quand des François intrepides 
Battent ces trouppes parricides,
Quand ils Tapent leurs fondemens 
Ht forcent leurs retranchemens :
Ces pernicieux dogmatiftes 
N ’ont qu’à crier aux Janfenifles ;
E t d’abord ce nom mal-heureux 
Amafíe tant de gens pour eux,
Qu’il faut enfin que la Juftice 
Laiffe triompher l’artifice.
Le bruit de cet étrange nom 
Fait plus d’effet que le canon,
E t cet horrible cris de guerre 
Plus étonnant que le tonnerre- 
Peut faire par un coup fatal 
U n embrafement general,
Si l’on ne trouve en la nature 
Quelque remede à la brulure.

Mais grâce aux Cieux, j’en ay du bon, 
E t qui ne craint point le charbon ;
On peut fui vre cette ordonnance,
Elle vient de l’experienee ;
Et voicy tout de point en point 
Ce qu’il faut & qu’il ne faut point.1

Il faut pour premiere maxime 
Prendre l’efprit le plus fublime 
De ces feuillets fçavans & faints 
Que l’on appelle les D e 3 s z  i N s ;

En
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;n ayant prisJa quinteffence 
faut les pafler fous filence,

Ou bien fçachant ce qu’ils ont dits 
Y" faire un ample contredit ;
Caren¡difantlamémechofe, ,
Au même danger on s’expofe,
Et l’on fera brûle' comme eux 
>ar l’ordre des Peres fumeux.

Il faut donc redoubler fon zele 
A voir cette piece nouvelle,
En prendre le fens St le tour ,
Sçavoir parfaitement le pour ,
Afinque fi l’on fy rencontre 
On dife aiïèurement le contre.

Ce livre d’une fermeté,
Naturelle à la vérité,
Nefçachant point faire la mine» 
Aiîeure que la Foy divine 
A receu de Dieu feulement 
Ce qu’elle croit divinement,
Ht que tout ce qu’invente l’homme j 
Fut-i! de Paris ou de Rome,
Al’efprit ne fait point de loy ,
Et n’en peut exiger la foy.
Cette foy n’eft pas une verve,
Mais un divin droit de referve 
Qui n’eft deu qu’à l’authorité 
De la premiere vérité ;
Htpretendre à cedroiét fupréme9

115*
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C’cû entreprendre fur Dieu meme :
Car enfin tout autre qu’un Dieu 
Dans cet endroit n’a point de lieu ,
E t ce feroit un facrilége 
Pour qui Rome eli fans privilège.
Les droits de Dieu font tres-çonllans Ì 
Ils ne relevent point du temps ,
E t ces droits toufiours.^dorables,
En tout terpps font inviolables.
Ces drois pourtant font violez,
Quand lur des faits non revelez,
Une temeraire puiifance 
Exige une ferme creance,
E t veut que de bouche & de eceur,
On proteile contre un Autheur,,
A caufe que dans’fon Ouvrage 
A quelques gens il fait ombrage.

Mais cette façon de parler,
E li un moyen quifait brûler.
Les feuilles que l’on a brûlées,
De ce meme air.eftoient ítilces ¿
Et leur mal , tout bien confulté »
C efi d’avoir dit l.a vérité.

Donc un remede falutaire,
C ’efl: de dire tout le contraire,
D’avoir un efprit complaïfant,
E t qui s’accommode au prefent¿
Il faut figner fur toute chofe 
Ce que le Pape nouspropofe,
Sans, examiner s’il l’a‘dit * Ou
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a de fa Chaírele) ou de fon Ut. 

..ettedifparité fubtile 
ftuneünefíe ¡inutile» • 
ne vainediftinétion 
e nouvelle création,, 
ue Ton oc voit point,dans .te,.Pcíes s 
tqui vient deteftesdegeres. 
nnn pour nepoint-s’^g-arer,,
1 ne faut point deliberer,,

Ettoufiours eftrequoy-qu’on die,»
De fad vis de la Compagnie.
Les foudres du haut Vatican 
ÎNetombent iamais4 anslc'Ca«fpf 
Et c’eft la milice Romaine 
Qui va comme.Rome lameine.,
Et qui fait au Rape un ferment (¿¡)
De l’obcyr aveuglement.
Cette prodigienlè Armée 
Du faite de Romeaoimée,
S’avançant d'un pas fans pareil,
Voit plus que ne voit le SoleiL,
Er fe vante que c’eft par elle 
Que l’Eglife eft uoiverfelle. 
il ne fera point contefté,
Que cette httmble Societé »
Qui n’a jamaiseude feconde,
Ne s’étende par tout lo monde

‘Dans
(a,) Ex c/tihejnc. Ordinante diftinctioiî des Moti-- 

,Wftcs.
{b yy«HX^Us'jìpàllT\
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Dans le fond du Perù pour l’o r , (
Au Canada pour le Caftor,
Dans l’Inde de dans la Conquinchiné 
Pour du bois & de la racine;
Enfin de l’un à l’autre bout,
Pour faire de l’argent de tout.
Avec l’appuy de cette Bande,
Il ne fau' pas qu’on apprehende.
On eft aifeuré du Salut,
E t l’on ne manque point ce but.’
Elle eft plus feureque la Bible,
Et plus que le Pape infaillible,
Puifque c’eft fon Authorité 
Qui fait l’infaillibilité.

Le Symbole de ces Apoftres (a)
Ajoufte cét arricie aux autres :
Corrigeant par un nouveau fens 
L ’ignorance des premiers temps,
Où la qualité d’infaillible 
Ne fut jamais intelligible.
Mais enfin la Société,
Cette fource de vérité,
Avec fes divines lumières 
Nous a deffillé les paupières,
E t par de merveilleux apas 
Veut faire voir ce qui n’eft pas: 
Croyons pourtant fans refiftance

Tout

(a) Ihtfe des le fu ites  fonjifnjte AH Çellete lit ÇltmdH|
l e n ,  Dcstmbrc 1Ç61.
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Tout ce que fou caprice penfe,
Et qu’il foit mal ou qu’il foit bien,
Croyons tout, n’examinons rien.
Ces Peres (a) font dans une eftime 
Qui peut juftifierle crime;
Et s’il arrivoit qu’un d’entre eux 
Eut commis quelque crime affreux,
On croiroit le crime équitable 
Plutoft que ce Pere coupable.
Puis donc qu’il cil advantageux 
De faire le crime avec eux ;
Il faut d’abord fans qu’on infide 
Condamner le fens Janfenifte,
Etne point craindre une a£tion 
Dont Ies Peres font caution- 
La pluf-part des Prélats de France 
Ne prenant point d’autre affeurance,
Ont fournis leur authorité 
Au fens de lp Société ;
Et dans le deffein deliiy plaire 
Ont fait ce fameux formulaire,
Qui veut que de bouche 6c de cœur 
On prononce contre un Autheur.

I Ils

out

* 1 ( 1

I
Ja) Premiere /e'ponfê aux lettres (tei fjan fen ifles p u ? -  T !■- 

'*■ " oit communément'qu e jire du fentim ent des J e fu i -
1 1 ift ejire Orthodoxe ,  on f e r a  aifement recevoir à  plu- 

jmrs pour legitimes frittimene &  pour re feintions fa n s  re-  
puhtceijue l'on aura perfunde'ejire dit dans le commun fin t i-  
Mot des Peres de cette Compagnie ,  attribuant urte m auvaifr  
Mrinr aux Je fu it e s  , il U  rend probable^ 4 v
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Ils ont témoigné tant de zele 
Sur cetre queftion nouvelle, 
Qu’enfin pouren venir à bout 
Ces Prélats abandonnent tout,
Jufqu’à rompre avec violence 
Les regles de la refidtnce.

Mais puifquedansccgrand deffeitï 
Ils ne veulent qu’un coup de main, 
Une fignature fans peiné„
Où la main doit eftre certaine,
Eftant contre un Evefque (a) mort 
Qui ne peut plus faire de tort :
11 faut fe mettre fur la lifte, 
Condamner lé ferls Jarifënifte ,
Dire tout ce que l'bri dira,
Faire tout ce que l’on fera,
C’eft 1-Ordonnance.la plus feure, 
Pour iê garder de la-brulure.

Mais ces avis quoy qu’obligeanS 
Déplairont à certaines gens,
Qui font fort mauvais Politiques, 
Pour eftre trop bons Catholiques, 
Ne confiderant pas aftez 
Que l’on n’eft plus aux temps paifez 
Et que fuivant l’ordre du Sage, 
Chaque chofe au mondé a foia age.

i  ¿ V . ‘ ■ ••.üsWis. , WS',

(a)  Tvîonjteuï 'Janfentus Erjcf^ne d’Yprt* ■
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Mais ( difent- ils ) la vérité 

E fiant de toute éternité,
ÎSf’eil point fu jette aux deflinées 
Qui determinent les années,
Etc’efl un efprit. immortel 
Qui n’a qu’un jour perpétuel.
Sur cette vérité fupréme
Que Dieu nous'cnfcigneluy-mêmej
11 faut dans un efprit pieux 
Regler fa creance & fes veux.
De cette vérité fidelle,
11 faut fe faire un faint modele ,
Et n’eflre point les Partifans 
Detant de Prélats Courtifans,
Qui ne portent dans l’Affemblée 
Qu’une teñe toufiours troublée,
De l’efprit follet de la Cour,
Qÿ’ils vont confulter nuit & jour , 
Réformant toutes leurs cenfures, 
Suivant les cours desavantures.
CesEvefques fans charité,
Ces Efpoux fans fidelité,
Quittent leur Efpoufè en colere 
Pour venir outrager leur frere .* (a) 
Outrageant même indignement 
Ceux qui levangent faintement:

I  a

0 ) <MmJiairl'ívep¡HC d’Tprt,
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Et. voulant que leur injuftice,
Ait tout le monde pour complice ,  
Afin qu’il ne fe trouve point 
N i de juge ni deteimoin.
Mais malgré toute leur pratique ,
Dieu jugera leur Politique ^
Et tant d’Evefques genereux 
Un jour témoigneront contre eux.
Ces tefmoins lont irreprochables.
Sont des Pafteurs infatigables, 
Veillans toufiours fur leurs troupeaux 
Comme des celeftes flambeaux, 
Rependant toufiours leur lumiere,
Ne quittant jamais leur carriere,
E t ne prenant point le détour 
Pour venir s’égayer en Cour.
Leur charité toufiours ardante,
Leur flame .toufiours agiffante,
Ne peut trouver de temps perdu 
Pour pénfér au faicl prétendu.
Ce faiéft eft feulement l’affaire 
De Prélats qui n’ont rien à faire, 
L ’inquietude 6c le grand foint 
De ceux qui ne s’en donnent point,
Et qui dans leur humeur hautaine 
Croiroient avoir prisN trop de peine 
De nommer ce faiét important 
Sur qui l’on delibere tant.

C’elï
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Cefi bien en vain qu’on leur demande 
Il ne faut point qu’on y pretende,
On ne fçaura rien de ce fait,
Sinon que c’eft un grand fecrer;
Oiiy c’eft un (ecret d’importance 
Pour auchorifer leur abfcnce,
Et pour importuner le Roy 
Sous ornbre d’un je ne fçay quoy.
Quelle extravagante entreprife.'
Qu’elle honte à toute l’Eglife!
Et quels reffentimens / ô Cieux 
Pour tant d’Evelques fi pieux,
Lorsqu’ils connoiffent que leurs freres 

j Avilifient leurs caracteres 
Sur une vaine qtteftion ,
Sur une imagination,
Et fe confument d’un faux zele 
Pour une pure bagatelle.

Dans ce malheur, ces grands Prélats 
Pleurent les maux qu’ils ne font pas;
Mais un jour ces ames fi laintes,
Ayant pouffe de longues plaintes 
Finiront leurs gemiflemens,
Et donneront leurs jugemens,
Quand Dieu fur un Trône de fiâmes 
Viendra juger toutes, les ames,
Et fera voir publiquement 
Ce que l’on cache injuftement.

t
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Mais avant ce jour de colere » 

La pollerité plus fincere,
Sur tout ce fai£t prononcera,
Et fans doute qu’elle en rira; 
Examinant avec juftice 
Par quel injurieux caprice 
On prend plaiùr à tout cacher 
Afin de faire tout chercher :
Elle fera contrainte à rire,
Ne pouvant s’empefcher de dire 
Qu’on faifoit jouer les Prélats 
Au cache cache mitoulats.
L ’eglife au fort de fa priere, 
S’arme d’une fainte colere,
Ec lance les foudres divins 
Sur les temeraires Devins.
Mais malgré cette Loy divine. 
Ces Prélats veulent qu’on devine. 
E t dans leur celebre entretien 
Difent tous qu’ils ne diront rien ;  
Que dans ce dangereux myftere» 
La Politique eft de fe taire j  
Que cependant l’on Ugnerà ,
Puis arrive ce qu’il pourra.
Ainfi les Evefques s’énoncent, 
Ces divins Oracles prononcent, 
Et leurs admirables defleins 
Sortant du profond de leurs feins
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Renouvellent leur formulaire 
Par une lettre circulaire ,
Laquelle à parler Franchernent,
Eft circulaire doublement.
Cette machine d’éloquence 
Qui ne recule & qui n’avance,
Elt un grand cercle de difeours 
Qui tourne & retourne toufiours ,
Et qui veut toufiours que l’on figue 
Sans permettre qü’on examine.
Enfin ces Evefques de Cour 
Pour l’Eglife n’ont point d’amour,
Et n’en craignant point le divorce, 
Veulent qu’on croye à toute force. 
Cependant dans la fainéte Loy, (a) 
L’amour feul enfeigne la Foy;
Et la Foy la plus éclatante.
Sans charité n’eil pas vivànte.
Pourquoy donc avec cruauté 
Preicheç- la Foy lâns charité?
Pourquoy Prélats inexorables,
Eftes-vous fi peu charitables,
Que de refufer à nos vœux 
De clairs & de juftes adueux,
Sur ce traité de foy divine,
Qu’il faut que tout le monde figne ?

I  4  Tout

(a) Et Jthabiiero omnem fidem ìtx ut minici iram fer am j  
fbtritaicn imt habuero nihil, ad Cor.
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Tout cela c’eft la verite,
Mais ce n’ell pas la feuretc:
Un raifònnement véritable,
Dans ce temps ed un cas brulablè. 
E t quoy qu’il s’accomodc au fens , 
Ne s’accommodant pâs au temps,
11 ne faut jamais en attendre 
Qu’une trifte & funefte cendre.
11 faut donc eftre un peu flateur, 
Même au  hazard d’eftre menteur, 
N ’avoir pas un efprit fi férme, 
jamais ne fe donner de terme;
Elire du party le plus fort, 
Toujours fe joindre avec le fort, 
Afin que fuivant le rencontre,
On fafle le pour & le contre.
C’eft fe mettre en captivité 
Quede iervir la veritc;
Et par une rufe nouvelle 
11 vaut bien mieux le fervir d’elle,
La dilfimuler, la fléchir, 

détourner & la gauchir,
En faire des tours de foupleiTe,
Et n’cltre point tout d’urte piece, 
Comme ces gens d’un cœur entier - 
Qui romproient pluftoft que plier, 
E t qui,  quoy quç l’on ait pû faire, 
N ’ont point figne le Formulaire,
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Refiihnc avec plus d’effort 
Que û c’eftoit ligner leur mort.
Que cet elprit fi Catholique 
Fera rire la Politique !
Rienne peut mieux la divertir 
Qu’un homme qui craint de mentir y 
Et dont l’efpriteft afl'ez, belle 
Pour s’expofer à la tempefte,
Et pour chercher la vérité 
Lors que l’orage eli excité.
Apres tout, feroit-ce-eltre fage,
Si dans le malheur d’un naufrage 
On aymoit mieux mourir dans l’eau,
Et deicendre vif au tombeau ,
Que prendre une planche flotante ,
Et que la fortune prefente :
11 faut en dire autant des feux,
Et puis qu’ils font fi dangereux y
Et que la feule lignature
Eli un remede à leur brulure :
Ne feroit ce pas s’y jetter,
Et foy-même les irriter,
Que d’avoir encore du fcrqpule 
A fouferire cette formule.
Que s’il falloir la commencer,
Encore pourroit-on refiller :
Car apres tout, un Commentaire»

Con-
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Coufteroit quelque peine à faire ; 
Mais enfin puis que tout eft fait,
Puis qu’il n’y manque pas un trait 
Puis que d’une façon galante 
Cette Formule accommodante 
Fut faite'avec tant d’examen,
Qu’il ne rette qu’à dire A m en  j 
Puis que pour cette fignature 
11 ne faut qu’un mot d'écriture;
Puis qu’cnfin dans cette.faifon ,
Bien loin d’exiger la raifon, 
L’Affembléeen donnedifpenfe 
Par urçefecretteprudence,
Et même ordonnant de ligner »
Ne permet pas de raifonner, : 
Pourquoy fe rendre difficile 
A mettre deux mots d’Apoftile f 
Quel’on peut écrireaifément,
Sans efprit St fans jugement ?

Mais (dit on ) c’eft en cela mcmç 
Que la faute feroit extréme :
Cen’eft que la plume d’Oifon 
Qui peut écrire fans raifon :
E t meme quand la fignature 
Seroit bonne de fa nature »
La faire en examinant rien,
Ce feroit mal faire le bien.

Pai-
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paifonstout avec connoilïance 
De crainte que dans l’ignorance 
Une aveugle témérité 
Ne trahiffe la Vérité.
Car enfin la vérité même 
Souffrit la mort & le blafpheme,
Parce que ceux qui l’accufoient 
Ne fçavoient pas ce qu’ils faifoient. (a) 

L’ignorance eft trop infidelle »
Elle eff aveugle & criminelle»
Elle va toufiours dans la nuit »
Elle perd quiconque la fuit.
Et tant d’aélions imprudentes »
Tant de paCfions violentes,
Tant de détours & de faux pas,
Viennent de ce qu’on ne fçait pas.
Si l’on fçavoit quels font les charmes 
Dont la vérité fait fes armes,
Tous les cœurs & tous les efpris 
Seroientheurcufement épris;
Et la reconnoiflant fi belle,
N’auroient plus des vœux que pour elle.
Mais par un voile injurieux »
L’ignorance empefehe à nos yeux 
De voir cette beauté fupréme,

Et

(a) "Km tnint fciimt quidfik'mnt îhç. 2j,
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Le divin portraiél de Dieu meme. 
Peut-on donc avec jugement 
La fuivreen ion aveuglement,
Sur tout lors qu’avec évidence,
On voit qu’on cft dans l’ignorance,
Et que tout ce qu’on fçait d’un point, 
Eft qu’on fçait qu’on ne le fçait point ? 
Eft-il homme au monde affez belle >• 
Qui n’ait une refponie prefte,
Et ne decide abfolument,
Qu’il faut de l’éclnirciffement ? 
Donnez-en donc Révérends Peres 
Donnez du jour à ces matières ;
Parlez on vous écoutera,
Dites vray , l’on s’eftonnera,
Et croyez Peres Moliniftes,
Que les prétendus Janfeniftes 
Sont trop fçavans dans leur devoir, 
Pour feuferire fans rien fçavoir :
Et quoy que vous en puiffiez dire,
Ce n’eft point leur façon d’écrire.
On voit aflez par leurs écrits,
Qui convainquent tous les efprits,
E t par leur metbode fi nette,
Qu’ils n’ecrivent pas aveuglette. 

Cependant voftre efprit guerrier
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>ans vos triomphes de papier, (a) 
xs a dépeint comme prophanes 
Leur donnant des oreilles d’afnes ;
Mais certes vous les batteries,
Ou du moins les etrillcries 
S’ilsavoient affes d’ignorance 
Pour fouferire fans connoiffance.
Non, non ne le pretendes pas,
Et gardes pour vous tous vos ba ils.

A tout ce que l’on vient de dire.
Je dis qu’il n’eil pas temps de rire,
Et qu’il faut fonger feulement 
A fouferire prefentement :
Celi à quoy l’on iè doit refoudre,
Sous peine d’eftre mis en poudre.
Celi là la fin, c’eft là le but,
Hors de cela point de falut.
Si la lignature n’eft mife,
Onn’elt point enfant de l’Eglife ,
Et l’on doit fouicrire le fait,
Sans fçavoir même ce que c’eft ;
Car c’eft comme.un nouveau Bapteíme, I 
Oùl’on ne dit riendefoy-même,
Les Jefuites contme parains 
Expliqueront tous les defteins»

Fei­

ns
l'a) îlmunac des J e  fu ite s, ûitilulé ; La d«Qute dis 

talen ¡des.
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Feront fibiçn ce qu’il faut faire ,
Que même il n’eft pas neceffaire 
Dans une tplle oçcafion 
D ’avoir l’uiage de raiion,
E t le meilleur ce feroit d’eftre 
Comme l’enfant qui vient de naiftrea 

Ah ! dit le Janfcnifte adroit,
Je penetre au fond du fecret,
Je comprends bien qu’il faut tout taire 
Afin que l’on puiife tout faire,
E t ne point dire cequee’eft 1
Qu’apres que l’on aura tout fait ;
Mais quand ce» miferables Peres 
Auront accomply leurs myfteresj, 
Quand tout.le monde aura figné 
Sans que rien fok determiné ; ,
Ceux qui trompez par la couftume j 
Auront lafehé ce traidde plum e,. 
Verront (u)ttrop tard avec regret,
Sur qui fera tombé ce trait.
Ce Janfenius hérétique 
Ne fera plus le Chimérique 5 
Cét A ’igufttn fi déguifé 
N ’aura plus rien defuppofë f  
Onreconnoiftra Cuis emblème,

fa) Fidebant iti qatm transfixerunt. Joan- IJ- ¡¡y>
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Que c’eftoit A ugujim  luy-méme, 
ït les Petes le prouveront 
Contre tous ceux qui le niront.

Il ne faut ( diront-ils ) que lire*
Et l’on verra làns contredire,
Qu’entre eux deux tout eft fi commua 
Que leurs deux liuresn’en font qu’un,
Lifcs, font les mêmes paffages',
Les mêmes mots, les mêmes pagas* 
yatifenius l’on le voit bien ,
Eft un pur Auguftinien,
Comme auiïi quoy que l’on infitte,
Mguflin eft franc Janfcnifte;
Etc’eft pour le trancher tout net 
Bonnet rouge & rouge bonnet.

Voilà comme leur perfidie 
Dénouera cette Comedie,
Où leur efprit plus que lutin 
Prétend jouer Saint Auguftin.
On verra ces gen s de grimace 
Faire une Farce de la grâce 
Comme ils ont fait en liberté 
Un Balet de la v érité , (a)
Ce fut où ces Peres coupables,
Pour paroiftre plus véritables,
Et montrer un coeur ingénu »

rff/ Jrfn ttsÀ  U Tr*£txli* Alt* fin de l’Arb-,

t
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Mirent le crime tout à nû.

On vit une troupe (a) enflammée 
D el’efprit d’Enfer animée,
Qui fortaqt des plus fombres lieux,
Tout d’un coup vint fauter aux yeux ;
Et par des efforts impudiques,
Des fauts frifez, des pas lubriques,
Fit un épouvantable ébat,
Qu’on n’a jamais fait au fabat.

Là le Sorcier & la Sorcière,
Tant du devant que du derrière, 
Montraient d’horribles paffions 
Par d’affreufes convulfions,
E t déshonoraient la Nature 
Par une honteufe figure.

Dans leurs fauts doubl és & triplés 
S’eftant falement accouples,
Ils fe donnoient des embraiïades 
Auffi rudes que des ruades;
E t dans ce funeüte embaras 
Faifoient l’amour à tour de bras.
De plus en Plus croiffoient les flammes 
Les hommesexcitoient les femmes.
E t tous ennemis du repos,
Pied contre pied, dos contre dos, 
Parroiffoient dans ces fales feftes,
Bien moins des hommes que des belles,

(a) Il y  avait wne tntrtt dt Strcifn jx* faiftient ItS* 
htr
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Tout leur corps efloit eu débauche.
Et dans ces tranfports lì brûlans 
Dans ces efforts fi violens ;
Ils faifoienc tant de pirouettes,
Tant d’écarts, d'élans, de courbettes,
Et tant defauts précipités, ■
Qu’on euft dit qu’ils s’étoient frotes 
De cette Graiffe enforcelèe :
Qui donne une haute volée ;
Car enfin cés Sorciers voloient,
Plücoft qu’ils necaprioloient.
Dansun mouvement de tonnerre, 
Cesdanfeursnetouchoient pas terre,
Et fembloient porter jufqu’aux Cieux 
Des combats fi luxurieux.

Enfin ces monftres fi deleitables 
Et dans les crimes infatiables,
Apres tant d’efforts & de coups,
Eftoient las & n’eftoient pas fouis.
Dans leurs détours & leurs entôrfes,'
La rage leur donnant des forces,
Us firent par un dernier coup 
Tout ce qu’ils font autour du Bouc. 
Toutes les pratiques immondes,
Qufils cachent dans les nuits profondes 
Parurent dans le beau du jour 
Au milieu d’une grande Cour, (a)
Toutes leurs œuvres de tenebres

,K
(a) Lu Cour citi College de Clermont.

Furent
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Furent des avions celebres,
Tous leurs myfteres criminels 
Devinrent des jeus (olemnels,
E t toutes les horreurs du crime 
Sortant du profond de l’aby ime; 
Forcèrent la terre St les Cieux,
A voircefpeétacle odieux.

Parlés parricides des ames | 
Parlés Religieux infames ?
Faites vous donc profeffion 
D ’une infoiente paffion,
Forçant l’honefteté publique 
Par uneaâion fi lubrique ?
Parlés donc, vos Ars triomphaux 
N ’eftoient-ils fi grands & fi hauts 
E t faits avec tant d’artifice,
Que pour le triomphe du vice:
E t tout ce Palais enchanté,
Eftoic ce pour l’impureté ?
Parlés encor, Peres infames,
IN ’aviés vous invité les Dames ; 
Qu’afin de les faire rougir;
Par vos fales façons d’agir ?
Mes Peres qu’avésvousàdire,
Et que preparés-vous d’écrire, 
Pourexcufer uneaéfion,
Plaine d’abomination ?
Ce n’efl: pas une promptitude 
C’eft un employ , cïeft un Eflude

Ayuntamiento de Madrid



POUR.  L A  B R U L U R E .  14.7 
C’eft un Confeil où le bazard 
N1Ja point eu de lieu ni de part ;
Ce ne font pas de ces peniées,
Qui viennent fans eftreforcées,
Et dont les cœurs & les efpris,
Retrouvent tout à coup furpris :
Vos fi étions font trop bizarres,
Et vos fentimens font fi rares,
Que pour en rencontrer quelqu’un> 
llfautfortirdufenscommun :
Il faut aller prendre ces cbofes,
Aude la de toutes les caufes,
Et cesfantafquesfauffetés,
Coudent plus que des vérités.
Ouï toutes ces vaines idées,
Dont vos ames font pofíedées Í 
Ne fçauroîent venir que de loing,
Lanature n’en donnant point; 
Etcommejamais l’impofture,
Ne fe trouve dans la nature,
Il faut que par un art exprés,
Vous ay és forgés ces faux traits.

Advoüés les Reveresds Peres ¡
Combien ces vilaines chimères 
Vous ont elles catifé d’ennuis,
Et donné de mauvaiics nuits ?
Car encore que ces fots menfonges 
Ne (oient que d’impertinens fonges |
Vous fcavés trop certainement,

K z Qu’on
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Qu’on ne les fait pas en dormant,
E t fi vous nous voulics tout dire,
Vous nous confefferiés fans rire, 
Quecesfentimens vicieux 
Portent leur fupplice avec eux,
Que ces conceptions hideufes, 
Comme des couches monftrueuies, 
Donnent un tourment fans égal, 
Etneproduifentquedu mal.

N ’eft-il pas vray que cette Danfe, 
Vous a fait perdre contenance,
E t que dans ce Balet gefné,
La telle vous a bien tourné ?
O  qu’un aétion fi vilaine 
Vous courte de temps &de peine; 
Apres tout il faut l’advoûer,
Car comment pourries vous nier, 
Que cette balade emportée 
Nefutpaslong temps concertée. 
Puis qu enfin c’eftoit un concert, 
Qui rebattoit la terre & l’air.

Vingt violons tous de mefure 
Par le fon marquoient la figure,
Et la figure Scia façon ,
Auffi-toft répondoient au fon.
Tous vos danfeurs & vos danfeufes 
Dans ces mafcaradeshonteufes, 
D ’un fotgcfte & d’un pas brutal, 
S’accordoient à faire le mah
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Leurs jambes tout d’un coup preffées 
L’une dans l’autre eftant paffées, 
Toutes dans un autre moment, 
S'écartaient exceffivement :
Et dans ces Iafcives cadances,
Vous eitiés les intelligences,
¡}ui donnoient le branfle à ces corps 
itqui regloient tous leurs accors 

D’autres que vous dans cet affaire 
êfçauroient que dire & que faire 

)n les verroit tous confondus, 
stce feroit des gens perdus, 
dais vous avés une morale >
)ont l’authoritc fans égale,
’ar un détour d’intention,
3upar quelque reftriétion ; 
i’en va faire un ouvrage infigne, 
)el’a£Hon la plus indigne,
:t fou vent l’on effc étonné, 
îÿaprés qu’elle a fait & tourné, 
-’injuftedevient legitime,
.esvertus renaiffent ducrime. 
al’on doit enfin couronner,
-e que l’on vouloir condamner s 
Cette morale à toute guife,

Jvec le monde fympatife,
•dedifpenfant du devoir,
Jle a tout ce qu’il faut avoir 
'our excufer voftre magie,

k î  ,
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Et fans nouvelle Apologie ; 
L ’ancienne (a) que vous aves fait 
Vous fer vira p o u r  cét effet.
Elle permet d’eftre homicides, 
Seduéteurs, impurs • & perfides» 
Pourveu qu’on ayt l’invention 
De diriger l’intention.

Vous direz donc avec inftance 
Que dans cette lubrique danfe 
Tout voftreefpriteftoit porte 
A nous prefcher la pureté :
E t que par une fainte adrefie 
Par une pieufe fineiFe 
Vous avés découvert aux yeux 
Le crime )e plus odieux,
Afin qu’eftant veu dans luy-même 
On en eut une horreur extreme, 
Rien n’eftant plus-ingenieux.
Pour corriger les vicieux,
Que de leur expofer le vice 
Dans tous les traits de fa malice ;
E t c’eft pourquoy fut intenté 
L e  balet de la verite'.

Maintenant Ferrier (b) fe fatigue 
A compofer une autre inrrigue,
E t même en dit plus qu’il n'en fixait

(a) A polog ie  des C a fu if le s .
(b) Efcritdu P. Ferrier Intitulé, Idée v 

da J  anfmilles.
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Pour brouiller le droit £5? le fa it.
11 donne aux Crieurs de gazettes 
Trois où quatre pages malfaitcs,
Et quand cinq où fix Gazetiers 
Ont crié par tous les quartiers,
Le Pere fe vante & fe pique 
D’avoir pour luy la voix publique.

Laiffons le vanter à loifir 
Puifqu’il y prend tant deplaifir ;
Qu’il pourfuive toûjours fa pointe,
Qui1 parle toûjoursavec feinte,
Qu’il chante gros qu’il chante clair,
Rions de le voir qui bat l’air,
De voir qu’il file fa cervelle 
Pour faire unerufe nouvelle,
Et que tout ce qu’il fait de bruit 
K’eft pas plûtoft fait que détruit.

Pour abufer l’efprit credule 
En compofant il diffimule,
Et fait cent détours dangereux >
Comme ce ferpent malheureux 
Qui couvrant fa tnottclle envie 
Des beaux fruits de l’Arbre de Vie :
Et tenant le mal bien caché,
Fit choir Adam  (Fans le peché :
Et puis quand fous belle apparence 
11 eut feduit fon innocence,
Il fit voir à fa lafcheté 
Unchonteufe nudité;

K 4 Terrier
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Ferrter avec un ftratagéme 

En voudroit bien faire de racme I 
Mais cét incomparable Autheur 
S’eftfibien declaré menteur 
Dans le cours de laConference (a)
Q ui! n’aura jamais de creance;
E t l’on ment inutilement,
Quand on ment fi publiquement.

On connoit trop bien la malice 
De ce Pere plein d’artifice,
On fçai: bien que cefaux prudent 
Eft une langue de ferpent,
Qu'en defavoüant iladvoiie 
Comme un ferpent qui fe renoue,
E t qu’au lieu de tout arrefter 
I l  ne fait quede ierpenter.

Mais fi dans le temps qu’il ferpentç 
Sur une matière évidente. 
ï l  faifoit tomber les efprits 
Dans les détours de fes Efcrits :
S ’il pouvoit par de telles trames 
Embaraiïer toutes les ames :
Luy même apres s’en mocqueroit 
Et comme un ferpent fifleroit.

Dans ce faux efpoir il éclatte,
Et dans fes Efcrits il fe flatte

De

(a ) Conférence du P. Verrier &  du F. Annat, avec 
les Difciples de S. Auguftin, tenue chea. Monfcìgnmr 
¡‘Evenite de Gommages.
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)ece que fon impreffion 
Sefaitavec permiifion, 

a liberté de tout dire,
On ne peut l’empefcher d’écrire: 
dais luy-méme empefche aiïezbien 
Qu’on ne puiflfe le croire en rien.

Ainfi parle le Janienifte, (a)
Maisc’eft bien en vain qu’il infide 
La confidence & la raifon 
Ne font pas icy defaifon,
Et feulement lajignature 
Peut exempter de la brulure.

On à déjà trop raifonné 
Dit le Molinifte obflinc 
Tout eft clair , & l’on doit fe rendre 
Aux Bulles du Pape Alexandre 
Si toft qu’un Pape à definy >
Tout eft conclu , tout eft finy,
Apres cela tirez l’échelle 
Et n’employez plus voftre zele 
Qu’à toûjours dire <*"1©- 
EtnepafTez point ce but là.

Mais quoy (dit-on) laFoy Chreftienne 
Sera donc Pitagoricienne ;
Carc’eft ainfi qu’on difputoit 
Du temps que Pitagore eftoir.
Les difciples de ce vieux Maiftre

K 5 Ne

(a) Janfm iJksshns l'advertilTemeiK.
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Ne pouvant plusfe reconn 
E t demeurant court à ejt.
Répon doient un 
La Société (a) fait de même,
Eftant dans Findigence 
N ’ayant pas une authoritc,
Pas un Concile, pas un Pere,
Pas un raifonnement fincerc,
Elleen erta ta oc. I

C ’eft à dire, non plue ultra, 
CebeauDiétum, cette Sentence 
E t le precis de leur fcience,
Tous leurs Livres font en petil 
Danscesmots le Pape l'a dit ;
Les plus beaux effets de leurs plumes, 
Leurs grands cahiers, leurs 
Tous leurs écrits étudiez 
Sont ces deux mots amplifiez;
E t quand ces admirables Peres 
Veullent dépefeher les matières 
Retranchant tout autre propos 
L7n affaire eft faite en deux mots.

11s n’en ont pas dit davantage 
)ur diffiper ce faux nu;

Que lejanfenifmeà jett 
Sur la plus claire vérité,
E t voicy la réponfe unique

(a) Livre du P. Théophile 
titulé. E<pu.
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De leur fçavante politique.
Le Janfenifme empoifonné,
C’eft ce que Rome à condamne,
Et qu’eft-ce qu’à condamné Rome,
C’eft ce que Janfenifme on nomme,
Voila la Foy du Charbonnnier,
Du premier point jufqu’au dernier 
Et fous cette Foy ridicule 
Du Charbonnier & de fa mule,
On veut melme que le Dofteur 
Captive fon ame & fon cœur :
On veut que toutes les Efcoles 
jurent fur de vaines paroles.
Sur un jugement d’Antechrit,
Sur une lettre fans efprit,
Sur une lettre (a) corrompue,
Unefaufle lettre qui tue (b )
Et qui defchire l’unité 
Par une horrible cruauté',

C’eft ainfi qu’un Francois fidele 
Suivant les efforts de fon zele 
Deffend Chreftiennement fa Foy 
Et l'authorité de fon Roy :
Mais qu’oy qu’il falïe & quoy qu’il dife, 
Tant pour i'Eftat que pour l’Eglife,
La fignature feulement 
Peut efteindre l’ambraiement.

Il
fa) La lettre Circulaire,
(b) Littera enim occidit i. ad Corine. 5.

Ayuntamiento de Madrid



i  jr¿ O  N G  U  A N T
Il feroit donc mieux de fe taire j '
Et de ligner le Formulaire, 
Témoignant par ce nouveau ieing 
Qu’en effet Je Pape eft tres-faint,"
1  res- haut, tres- incomprehenfible,
En un mot qu’il efî:infaillible.

C’eft un poind trop bien reconnu 
Par tout cét article eft tenu,
Sans reftri&icns & fans modes,
On Je croit même aux Antipodes,
Ou l’Illuftre Société 
Va prefeher cette vérité.
Ouï la fameufe Compagnie,
Témoigne une ardeur infinie,
A faire quon ne doute point 
De la vérité de ce point,
Cette vérité prétendue 
Eft obftinement deffendue 9 
Par Santarel, & M olina, 
V asquez, Azor ,M ariAna, 
Suarez , E udemon , Valence ,
Qui l’ont pouilée à toute outrance, 
Avec G retzer, Osorius.
B aun y , Bellarmin, L essius ; 
Etdetousceux qui je vous nomme 
Le moindre pa(fe pour grand homme ? 
Car c’eft par la qu’on s’agrandit,
E t qu’on à citez eux du credit.

C eft pourquoy chacun s’evertue
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Chacun de fa part contribue,
Et chacun prend dans fon cerveau 
De quoy former un Dieu nouveau,
Dequoy faire un homme infaillible 
A tous les autres fi terrible,
Qui reduiiè tout ibus lesloys,
Et foit enfin le Roy des Roys.

Cette perfonne incomparable 
Eftant un Principe immuable,
Réglera tous les Potentats,
Et les mouvemens des Eftats.

Son authorité fans féconde,
Eft la Reine de tout le monde ;
Les Roys conduitspar fes projets,
Ne font que fes premiers fujets,
Et du couchant jufqu' à l'aurore,
Il faut que la terre l’adore.
U faut conter entre fes biens
Les Sceptres des Princes Chreftiens,
Car comme l’Eglifc eft leur mere,
Ne meme le Pape eft leur pere :
Et comme on n’en fçauroit douter,
Un Pere peut déshériter :
Sur tout quand'ce Pere eft de R_ome 
Car enfin l’on fçait qu'un fimple homme i 
En vertu du vieux droidl Romain,
Sur fes fils eftoit fouverain,
Et par la Loy des douze tables,
Ses droits eftoient inconteftables.

Icy
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Icy les François alarmez,
E t pour leur Monarque animez, 
Difcnt qu’une telle puiflance 
N ’eit qu’une odieufe arrogance,
E t que c’efl: fauiTemejit qu’on croit, 
Qu’un Pape ait ce funefte droit.

Mais en vain leur zele s’allume,
Car enfin, foit droiét, foit couftumc 
Défia quatorze ou quinze fois,
Le Pape a depofé des Rois ;
Jufques-là que le Roy de France 
Perd la Navarre à cette chanchc,
E t la perd de telle façon,
Que même il n’en a pas le nom.
Si l’on ne croit pas qu’on lize,
Les nouveaux articles de P ì  z e ;
E t l’on verra dans ce traité,
Les Bulles de fa Sainteté,
Ou le Roy (grâce à la Thiare)
N ’eft pas nommé Roy de Navarre.

La le Fran çois tout en fureur, 
S’écrie ô grand Dieu quelle horreur I 
Le crime eftjufqu’au Sanctuaire !
Le tiran fucccde à Sainét Pierre !
E t l’on donne à la vanité,
La chaire de la vérité !
Quel defordre ! quelle in j uifice ! 
Quel abominable Police !
Dieu ! nous ne Veuillons jamais cru,
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Mais l’Apoftre l’a bien preveu ;
Mais dans cette reconnoiiTancc,
Qu’un jour Rome auroit l’infolence 
De former des projets fi vains,
11 en efcrivit aux Romains ,
Leur montrant que le Diadefme,
Nereleve que de Dieu même,
LesRoys n’ayansau dell us d’eux 
Que ccluy qui porte les Cieux.

Voila le ftyle de l’Apoftre,
Mais S a n t a r e l  écrit d’un autre,
Et dit que par toutes les Loys,
Le Pape eft le maiftre des Roy s ,
Et qu’en qualité d’infaillible,
11 ne trouve rien d’impoifible.

S’il parle dans le même in liant 
La Société qui l’entend j 
Cric ó Ciel ! ô terre ! ô miracle !
Difant par tout que c’cft l’Oracle,
Etcertcs dans le fens commun, 
je croirais bien que c’en eft un.
Au moins ce qu’on en voit paraître ¡
Eft allez ambigu pour l’eftre,
Et l’on ne l’entend guerre plus,
Que ces vieux Oracles reclus,
Qui d’une caverne profonde,
Ontlong-temps abiîféle monde,
Et dontl’efprit toufiours douteux. 
Aulicud’ un fensen avoit deux. '

V
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Il cil des Bulles Politiques,

Qui font encor bien plus myftiqucs,
Et dont les mots embaraflans,
N  ont pas feulement pour deux fens 
N ’en a-t’on pas vcu de certaines 
Enfermer des fens à douzaines,
Et le moindre Théologien,
N ’a t’il pas cru trouver le fien >
Dans cette B ulle qui fulmine,
Contre un fens qu’il faut qu’on devine.

Apres tout un efprit bien feur, 
N ’affeéleroit point d’eftre obfcur.
Car à quoy fert d’eftre infaillible,
Si l’on n’eft point intelligible ;
Et fi le Pape f  euft cfté 
Dans le temps qu’il fuft conful té 
Par les plus grands Prélats de France > 
Il euft parlé fans défiance ;
Mais il fentit, s’eftant tafté,
Que fon infaillibilité 
N ’eftoit jamais en affeurancc 
Qu’au milieu d’un profond filence : 
Ainfi pour ne fe tromper pas,
Il ne dit mot à ces Prélats.
Cependant la troupe Romaine, 
Toujours hardie & toufiours yaine 
A tout moment nous eftourdit ;
Par. ces mots, le Pape a  dit.
• Mais on fçait qu’un Pape de Rome,

Boi

Ayuntamiento de Madrid



P O U R  L A  B R U L U R E .  16i
Boit du vin tout comme un autre homme : 
Et c eft à dire en bon François,
Qu’il fe trompe bien quelque fois.
On fçait que tout homme eft fragile,
Que toute langue eft fort mobile ,
Et que toute humaine adion 
Eft bien fujette à caution.
Ouy (répond U troupe coupable, )
Cette Sentence eft véritable,
A l’égard des gens du commun ,
Mais le Pape n'en eft pas un,
Et dans luy la vertu rafîèmble,
Homme, Dodeur, & Pape enièmble. 
Commehommcil peut eftre menteur,
11 ment aulii comme Dodeur ;
Mais quand il parle comme Pape,
Jamais rien de douteux n’échappe,
Tout ce qu’il prononce eft certain,
Etl’on en peut lever la main.

O Dieu la fçavante replique !
0  Cieux que le Pape eft myftique,
Et que j’admire les beaux traits 
Qui fortent de ces trois endroits !
Une tefte fous trois Couronnes !
Un homme feul en trois perfoanes !
Certes une telle trinité,
Eft une belle nouveauté,
Et par un moyen fi plaufible,
Tout Chreftien devient infaillible j 
Car enfin tant qu’il fera bien,

L  C
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On dira qui! fait en Chreftien,
Et s’il va contre l’Evangile,
La reponfe eft toute facile,
On dira que dans ce faux pas,
En Chriftien il n’agilToit pas.
Qui ne voit que ce beau problème,
Tombe & fe détruit de luy meme : 
A N N A T  auffi veut que lt Roy 
Le fouftienne par une L oy,
Et que ce Monarque invincible 
Declárele Pape infaillible.

Afin qu’il puiifel’y porter,
Il tafehe de Pépou vanter,
Parce fantofme ridicule,
Que le Pape abat dans fa bulle.
Mais certes un fantofme fi vain 
Ne peut allarmer qu’un Romain ,
Et pour ce Monarque de France,
Dont la gloricufe vaillance 
A  finy les plus grands projets.
Il faut de plus nobles objets,
Ne prétendez pas Pere inj urte,
Que ce Prince tou fiours augufte,
Ayant couronné fes beaux faits,
Par une fi heureufepaix,
Dctruife cette paix publique 
Dans un combat fi chimérique;
Et que même dans ce combat,
Il ncfoitquc (impie Soldat,
P uifque ce feroit voftre haine,
Qui ferviroit de Capitaine» C’eft
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C’cfl: elle qui corn man deroit,
Sous elle le Roy marcherait,
Et fuivant cette criminelle,
Fcroit une guerre mortelle.
Non, non, fcachez que ce grand Roy,
A trop de cœur G? trop de Foy,
Pour deftendre voftre caprice 
Contre l’honneur & la jufticc.
11 n’a qu’ un pouvoir innocent,
Comme celuy duToutpuiiTant,
Qui peut mouvoir toute la terre,
Mais qui jamais ne peut mal faire.
Il laiffe à la Société 
L’in jufticc & la cruauté :
Voyant bien qu eftant toute vaine i 
Et moins Chreftienne que Romaine 
Elle ayme comme les Romains 
A faire des coups inhumains,
A troubler toutes les Provinces,
A violer lesdroich des princes,
Sapant les Trofnes les plus hauts,
Pour dreiler des arcs triomphaux. 
Quepkitoft, Cabale perfide,
On vous dreffe une Pyramide,

, Comme le plus clément des Rovs,
Vous en fitdreiïer autrefois,

L z  Quand

(a) T.n 15-94. le Parlement fi t  dreffer une Pyra­
mide , à l'infamie des Je fu ites , complices de Vatten­
tat commis per Jean  Ckttftcl a i la perforine d'Henry 
te Grand.eft
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Quand voftre paricideen vie,
Eut fait attenter à fa vie.
Sçachez que ce Prince vainqueurs 
Rcfpire encore dans noftre coeur:
Et qu’enfin ià gloire immortelle 
Rendra voftre honte éternelle,
Qiioy que par vos foins fuperflus 
La Pyramide ne foit plus.

Ainfi le vray François s’anime 
Contre ce deteftable crime,
Sur qui Pon pourrait bien preffer ,
Mais je ne veux pas y penfer ;
Lame eft trop vivement bleilee 
D ’une fi cruelle penice s 
Je la quitte E s p r i t  N o b l e  & D ouXj 
A fin de revenir à vous,
Recevésjevousen conjure,
Tout cet O n g u a n t P o u r  la Brv- 

l u r e .
Et ne me rendes pas un bien 
Qui ne me ferviroit de rien ;
Le feu pur & fans artifice,
Qui m’enflame à voftre fervice,
J ufqu’a ce point s'eft alumé,
Qu’il faut que j ’en fois confumé,
Jefensbien que faflame excede,
Mais n'y cherchant point de remede,
J’y trouve un plaifir fans égal,
Et je veux mourirde ce mal.

F I N.
REPON-
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L E T T R E
D ' b n e

Perforine de condition :
Jonchant les reg les de la  c o n d u ite  

des S a i n t s  " P e r e s  d an s  la com -  

pofition de leu rs  ouvrages , p o u r  

la deffen fe  des V e r i t e z  com bat­

tues , ou de l ’ Innocence ca lom niée,
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Œ erfom e de condition  : 
Touchant les regles de la eonduitte

des S a  i  N T  s I ' e r e s  dans la compoil- 
tion de leurs ouvrages, pourladeffen- 
ce des Veritez combattues, ou de l’In­
nocence calomniée.

§. I. D U  R E S P E C T ,

f o n d a i t  a v o ir  p o u r  la  condu ite  des
P e r e s  dans U compofaioti de 

leurs ouvrants.

Encore que je n’eufle pas befoin de la 
Lettre, que vous m’avez fait 1’honn.eur de 
m’cfcrire, pour apprendre le refpeft & la 

a  z  vene-
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vénération que Dieu vous a donnée pour 
tout ce qui le regarde ; puis que les paroles 
font inutiles lors que les actions parlent, 
comme a dit un Saint , je vous avoüc 
neantmoins , qu£ j’y ay remarqué avec 
une fatisfaéHon particulière cette alliance 
vrayment chreftieone , du zelë fincere 
de voftre cœur avec la parfaite modération 
de voftre efprit. Càr comme j’y voy d’une. 
part cette ardeur de Foy & de pieté, avec 
laquelle vous aimez toutes les veritez de 
l’Eglife , qui autrefois eftoient dieres, 
comme la prunelle de l’œil, non feulement 
à fes Miniftres & aux Dilpenfateurs de fes 
myfteres, mais encore aux moindres de íes 
enfans, qui prenoient part à tous Ies inte- 
refts de cette divine mere: je voy de l’au­
tre la grande circo'nfpcétion & l’extreme 
retenue , avec laquelle vous fouhaiteriez 
que l’on pût Ibûtenir contre la fauffeté & 
la calomnie les choies les plus faintes, & les 
perfonnes les plus innocentes.

Mais je fuis bien aife de voir en même 
temps, que vous déifiant de voftre pro­
pre efprit dans le difeernement d’ une cho­
ie , qui doit eftre réglée par l’Efprit de 
Dieu , & par les aâiions & les paroléis de 
ceshommesdivins, qui en ont cfté rem­
plis , vous foyez touché du defir fi louable
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(i e fçavoir, (a>) quelle a  efie la coudante des 
Saints Peres dans la  com po/itiondes ouvrages, 
(¡id ils ont fa it s pour la  dejfenfe des. veritez.de 
l’E glife. Car comme la Icience enfle fans la 
charité, félon S. Paul ,aui5  la charité mè­
mè s’égare fans la fcience, félon S. Ber­
nard. C ’efl: pourquoy, afin de.juger d’une 
chofe fi divjne, non félon les apparences, 
mais félon la vérité & lajuftice, comme 
l’Euangile nous le commande : je tâcheray 
devousreprefentericy, puis que vous té“ 
moignezledefirer, le peu quej’aypure- 
marquer de la conduitte de ces grands 
Saints, qui ayans foutenu la caufe de Dieu 
avec des armes de Dieu, comme parle S. 
Paul, ont efté les dilciples des Apoftres 
.qui les avoientdevancez, & feront jufques 
à la fin du rtionde les maiftres de tous les 
vrais Miniftres de J  e  s v s-C h r i s t  qui 
les doi vent fuivre.

Mais avant qu’entrer en difeours fur le 
fujet du petit eferit nouveau intitulé : Les 
Enluminures, 8cc. & de quelques autres li­
vres, qu’onacompofez & publiez fur la 
matière de la grâce, je me croy obligé de 
protefter icy devant Dieu , & devant tous 
ceux qui daigneront lire cette Lettre, que 
je n’ay compofé aucun de ces livres & deces 

a  5 eferits
(a) Ce font les paroles d e la lettre.
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efcrits ( ce que vous fçavez comme moy, 
Monfieur, mais vos amis peuvent l’igno­
rer) & qu’ainfi ce quejediray íurcefujet 
ne doit pas eftre foupçonné d’amour pro­
pre , mais attribué au i'eul amour de la vé­
rité, qui eft Catholique & Univerfelle: 
qui n’eft point à nous, mais à Dieu ;&  qui 
ne dépend point de nos penfées, quand on 
la recherche dans la Tradition , 1 qui en eft 
le vray threlor : mais de ce quelés Saints 
peres ont efcrit & pratiqué s; ce qui ne fe 
rire que de leurs propres ouvrages ; & doit 
eitre confiderà comme venant feulement 
d’eux, & non de celuy qui le rapporte. Car 
lors qu’on void couler ces eaux vives, on 
ne doit point confiderer le canal, par où 
elles pailent : mais la fource, d’où elles 
viennent, félonTexpreíTion de S. Hierô» 
me.

§. Il DES C O N T E N T IO N S,

Q jit naijfint dans l'Égli f i  , &  du bien que 
D ieu en tire.

J E rcconnois avec Vous,  Monfieur,  que
la divertite des fentim ens, qu i partagent 
aujourd’ huy les Théologiens Catholiques 

eft un ju (lefu jet de douleur pour toutes les per-
fonnes

Ayuntamiento de Madrid



C 7 )
fonnet d e  p íe te .  Les Peres ( a )  de l’ Eglife 
primitive ont efté autrefois affligez de voir, 
que peu de temps apres les Apoftres la véri­
té de la Religion Chreftienne efteit ob- 
fcurcie, & fon unité déchirée par la divcr- 
fité des Sedes & des Herefies ; & que cette 
guerre formée dans le fein du Chriftianif- 
me même portoit les idolatres à prendre 
cette Religion toute divine pour une Señe 
dePhilofophie humaine,qui n’avoit rien de 
Ëxe ni de folide, & pour une multiplici­
té d’opinions & d’erreurs, qui fe combat- 
toient& fe ruïnôient elles-mêmes. Mais 
fiDieu a tiré fagloire d’un fi grand fcanda- 
le, & s’il a conferve entière ¿¿.incorrupti­
ble la Foy de fes Apoftres & de fes Saints 
parmy toute la corruption des faux Chré­
tiens & des Hérétiques , qui deshono- 
roient la Foy Chreftienne, nous ne devons 
pasnousabbatre, & demeurer fans confo- 
lation non plus que ces grands ferviteurs 
de Dieu, lors que nous voyons , quoy 
qu’avec un extrême déplaifir, que laveri- 
tcCatholiquetrouve dans le iein dcl’Ëgli- 
femêmedesadverfairesquila combattent.

Car nous apprenons de ce s Peres [b ) , & 
a  4 entre

(a) S. Ignace Martyr. S.Jtiftin. S. Innée.
(b) Atnbrof. de Paradifcop. c. 8. Chryfnft. hom. 3 3. 

i»Æ a. Augnili». in Pfal. f 4 .
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entre autres de S. Áuguftín , que la provi­
dence éternelle tire un grand bien de ce 
m al, & que la fageiTe divine a jugé devoir 
pluftoft tirer du bien des maux , que d’era- 
jpefcher tous les maux : parce que c’eft l’op- 
pofition du mal au bien qui fait ¿daterie 
bien davantage: c’eftl’oppofition des te. 
fiebres à la lumiere', qui fait chérir & admi­
rer davantage la lumiere : c’eft l’oppofi 
tion des vices à la vertu, qui fait honorer 
&  louer davantage la vertu : Et enfin c’eft 
l ’oppofition de l’erreur à la Verité, & des 
nouvelles opiniònsà la Tradition ancienne 
del’Eglife qui fait rechercher davantage 
la Venté & éclaircir laTradition.

Voila, Moiifieur, les deux biens, qui 
PaiiTent de ce mal, félon les Peres. L a  Ht' 
re fies m em es, dit S. Auguftin, (a) fervent 
b eaucotrp a l’E t  U fi, parce qu’elles donnent/«- 
je t  aux Catholiques charnels de rechercher In 
'vente, Çj dHxfpintuels de la découvrir. Ainft 
ces conteftations excitent la curiofité de 
ceux, qui ont d’eux mêmes allez de froi­
deur pour les chofes íaintes j (b ) & Penga 
gement de ces difputesoblige les ferviteurs 
de Dieu à parler de ces myfteres. Les uns 
demeureroient lourds à la voix des laints

Dû-

( a) Aug. de vera relig. c. 8.
(b) Gregor.inc. 31. Joh .lib . i$ ,c .z .
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)ofteurs s’ils n’eftoient excitez par le bruit 
decesconteftationsà prefter l’oreille à ce 
qu’ils entendent. Et les autres demeure- 
roient müets, s’ils nettoient animez par 
’oppofitionde l’erreur à élever leur voix 
pour la deffenfe de la verità.

Car c’eft une maxime confiante, & une 
pratique univerfelle de tous les Saints Pe­
res, qu’ils n’ont jamais creü devoir efcrire 
d’eux*mêmes fur les matières de laFoy& 
de la fcience Ecclefiaftique , fans y eftre 
engagez par quelque événement dé la. pro­
vidence, & quelque devoir de la charité. 
Et fi les Théologiens veulent fuivre leur 
efprit & leur conduitte, qui eft noftre Loy 
& noftre modele , ils doivent reverer & 
adorer les veritez divines , comme Dieu 
même, dansunfilence refpedueux, juf- 
qu’à ce qu’il les oblige à le rompre, parles 
rencontres qu’il leur en fait naiftre, foit par 
ics prières que leur en font fes ferviteurs, 
qui défirent d’eftreinftruits & éclaircis de 
leurs doutes, foit par les conteftations & 
les combats, qui s’élèvent contre la pure­
té de la Dottrine des Peres touchant la 
Foy, buia faintetéde leur conduitte tou­
chant les mœurs & la difeipline.

*  5 III.
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§. III. DE QUEUÆ SORTE ■

On peut efcrire des Ferite*. Ecclefiaftiques, 
'lars quelles font conte (le es.

QUant à ce que vous dites , Mon­
iteur , qF tlefi bienfafcheux de voir, 
qite des myfteres attffi importans, qtt’tjl 

cehty de la Gracede J  ESU s- C h r  i t , [oient 
tramez, contentieufemem , permettez moy • 
de vous dire, qu’il eft bien faftheux, que 
ces contentions s’émeuvent : mais quand 
elles font émeuës, & qu’on publie des ef- 
crits, qui deshonorent les veritez chré­
tiennes & la Tradition ecdefiaftique, il 
n’eft point fafcheux, cemefemble, qu’en 
répondant à ces eferits, on traitte deces 
myfteres d ’un ftyle contentieux , puis 
qu’on s’y trouve engagé par une neçeffité 
inévitablej 6cquec’eftlaconduittedetous 
les SS. Peres, qui ont traité de la même 
forte les plus grands myfteres de noftre Re­
ligion : qui ont enrichy les Archívesele 
l’Eglife de ces fortes d’ouvrages polémi­
ques & contentieux, qu’elle areceus avec 
grand refpeét, 6c qui font prefque tous les 
plus nobles efforts de ces grands efprit, & 
les chef-d’œuvres de leur zele 6c de leur 
feience. Ce3
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( I I  )
Ces Peres, Monfieur, dont vous recher­

ch ez  les fentimens , ont efté ennemis de 
toutes querelles & de toutes guerres : mais 

j ils n'ont paslaifledeles foûtenir avec cou­
rage pour la défenfe de la vérité contre 
ceux qui l’ont bleflee, foit Heretiques, foit 
Catholiques. Ils ont fait la guerre avec un 

» elpr it de paix (a ) : mais ils ont préféré une 
? guerre Sainte, oùlaveritéeftd*ffenduë,à 

une paix humaine & civile, oùelledemeu- 
y ' reopprimée. Et nous devons demander à 
e D ie u , qu’il donne cet efprir de paix Sede 
{ magnanimité qu’ont eü les Peres, à ceux 

qu’il a fufeitez pour foûtenir lapuretéde fa
* ! Grâce. On ne doit jam ais aim er les conten-

mm dit S. Auguftin (b ) ; m ais elles ne laif- 
11 ¡tulpaspourtant quelquefois, ou de n aifire de
s it charité, ou d ’éprouver lachante'. C ar e fl-il
s fucile de trouver quelqu’u n , qu i veuille bien
e ¡¡ire repris ; où e¡i le fag e dont il eft dit que
1S hrfjtie vous le reprenez, il  vous aim e ? Ce- 
e pédant cette confideration nous doit-elle em pe-
•• ¡cherde reprendre n oftrefrere, lors q u ii sen - 
e ¡age dans quelque égarement périlleux ?
* Apres avoir veü, Monfieur, que ces
!C Saint Doéteurs ont traité contentieufe- 
:5 ment les points de la Foy , ce que perfon-
 ̂ ne

1  W L a  Tapa. cp. 34.
’ {0) A tlg .ep . 87.
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( l i  )
4ie ne peut révoquer en dota 
fuivantvoftrelettre, quelle aeitéiuui ma> 
niere d’efcrire dans ces ouvrages de conten­
tion.

>nct 
ES

Touchant r a i l l e r i e . Oli il y  en a du 
exemp les dans l'Ecrit ure.

LAdernieredcsqueftions, que vous y 
propofcziurcefujet, fçavoir, jî c« 
anciens Auteurs Eccleftaftujues en trai­

tant des matières auffi importantes, que font 
celles qui regar dent les my¡1er es de la Foy, ont 
employé pour fa  deffenfe quelques railleries, me 
fembl» devoir eftre traitée la premiere, 
parce que vous y marquez vous mêmes, 
que c’eft ce nouvel écrit intitulé les Enlu­
minures , qui a réueillé vos doutes, & vous 
a porté à propofer les autres queftions, 

Surquoy jevousdiray, Moniteur, qu’il 
n'eft nullement eftrange, qu’un homme 
pieux comme vous, ait eu de lapcineacroi- 
r e , ain fi que vous le témoignez, que la 
anciens Peres ay entuféde raillerie dans les dtf 
[enfes des veritez.de la Foy. Car vous fçavieï, 
que cont efté les hommes du monde les

plus

lù l’  
.tuie 
'ere
z.

e r it  
ierit 
:ont 
de c
jH
l’ay
itivi
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’Ev;
'red
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( i?  )
,lus ferieux £c les plus graves ; & qu’ils 
mt talché de retracer dans leur vie celle de 
I Esus-C h R isT figurceg dans l’Euàngile, 
au l’on void partout une gravité merveil- 
euie dans fes avions & dans fes paroles. Ces 
Peres (a ) mêmes, comme vous le rappor­
tez, ont marqué de plus , qu’il eft bien 
écrit qu’il a pleuré : mais qu’il n’eft point 
écrit qu’il ait jamais ry. Ces raifons vous 
font conclure, qu’il eft hors d’apparence 
lie croire, que ces difciples de [ e sus- 
Ch r i s  t  & ces Do&eurs de BEglife 
n'ayent pas efté toùjours ferieux dans leurs 
wvrages.
Mais on peut confidcrer, Monlieur, 

lue} esu s-C h r i s t  aplûtoft fait dans 
Evangile, la fonction de Dofteur 5c de 
Prédicateur delà [uftice, quecelle d’eferi- 
tain & de deifenfeur de la vérité contre 
:eux qui 1a. combattent, puis que les an- 
tiens Peres ont-marqué particulièrement, 
qu’il n’a jamais rien eferit. De forte, que 
t’eft dans la Tradition de fon Eglife qu’on 
loit rechercher la conduitte de fon eiprit 
tuce point de difcipline comme en quel» 
¡ues autres, quoy que Saint Baille & S. 
toguftin témoignent, comme on le verra 
f-apres, qu’il n’a pas efté éloigné deta-

• blir
(a) Cbryfojl, homil, 6 , in Matt 'h. .
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blìr par fon propre exemple la pratique 
qu’ont fuivie les Peres de fon Eglife.

Ainii , Monfieur , il a condamné les 
faufles joyes du corps & de la fenfualité, & 
lesrisdediffolution & de débauche, dans 
la vanité & l’impureté defquels il témoigne 
que les riches du monde fereipandent pat 
ledéregletoent de leur cœur, & pat Pin- 
tempérance de leurs mœurs. Maïs il n’a pas 
condamné lesjoyesdel’efprit, & lesrisde 
jugement & de raifon, lefquels au contrai­
re le Saint Efprit femble approuver dans 
l’Ecriture lors qu'il dit, (¿a) q tttl y un temfi 
de pleurer ,£? untemps de r i r e ,  & lefquels 
nous voyons avoir efté feulement mede- 
rez, mais non pas rejetiez abioluraentpar 
les Saints, comme on le pourroit veniiet 
par plufieursexemples. Il a condamnélcs 
ris des fous & les bouffonneries déréglées 
dont parle Saint Paul, (b ) qui ne viennent 
quedelegereté, d’indiferetion , & devani- 
té. Mais il n’a pas con damné les ris des Sa­
ges & des vertueux , qui viennent dclaln- 
miere de la prudence, & du difeernement 
de l’efprit: qui fe rit & fe moque auffile 
gitimement des chofesvaines & ridicules, 
comme il eft touché d'indignation pow

le

1 (a) Eeclef. r. 3 .4 .
(b) Epb. j . 4.
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C 15 )
les méchantes & les criminelles. Rideam  
vanitatem , an exprobrem  caritatem  ? dit 
Tertullien ( a ) .

Le Prophète Jeremie efcrit(¿) : Ses œu­
vres font vaines dignes d’tfire r a i l - 
le ’es e t  m o q j t e 'e s . Et dans cette fa- 
tneufe épreuve de l’impuiflance des faux 
Dieux adorezpar Achab Roy d’ Iiraël, &  
de la puiffance du vray Dieu adoré parle 
Roydejuda, & foutenüe par Elie contre 
tous les faux Prophetes: lors qqe ce Saint 
Prophète v i t , qu’ ils avoient invoqué leur 
Baai depuis le matin jufques à midy , &  
que Baal ueftoit point venu, pour faire 
tomber le feu de Ciel fur le Sacrifice dreffé 
iurl’autel, il commença, dit l’Efcriture
(l )  à  LES R A I L L E R  &  k  LES ] OÜER, 
tn leardifan t : Crie zupias haut. C arpeut-cfire 
(¡ne ce D iett ne vous entend pas a  caüfe qu ’il  
far le a d’au tres, ou qu’il  cfi dans une hoji elic­
ne, ou en chem in , ou qu ’i l  dort 3̂ ne veut 
ejlre réveille que par un grand bruit* I l e u ­
de e a T i l l i s  E l i a s  dicens : Chíma­
te voce m ajore. Deus enim  e(l &  forJit an lo­
quitur : aut efi in diverforio, aut in itin ere, 
aut certe dorm it y utexritetur. Le Prophète

pou
.le

D a ­

la) Tertuü. ad nationes hi>, z, c. lz.
(b) Jerem.c. n .v .  18.
(0  *-&£. iS. 37.
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Daniel (a) s e  b it  et se m o q u e  devant 
le Roy d’un artifice groffier, dont luy & 
fes peuples avoient erte trompez juíques 
alors. E t r i s i t  D a n i e l , 0  tenuit 
T^egem ne ingrederetur intro : au raport de 
l'Ecriture.

C ’eftla Sagelle de Dieu même qui eft 
le premier modele de ces ris des Prophetes 
& des Saints. Car nous voyons dans Ia(3e- 
nefe que Dieu, voulant faire voir à Adam 
& à Eue, ĉombien leur prétention d’eltrs 
comme des Dieux, ou comme Dieu, avoit 
elle vaine, dit d’eux en les chaiïant du Pa­
radis : V nia l’hom m e qui efi devenu comme 
l ’un de nous. Ce qui eftoit un reproche pi- 
qu an t, dit Saint Chryfoftome (b ) , dont 
D ieu vouloit percer profondém ent les viola­
teurs de fon  ordonnance. C e fi une iron ie, dit 
le même Pere(c) > & apres luy les Interpre. 
tesHebreux (d ) . C eft une ironie fungíante 
0  fen fible, eferit Rupert (e) , telle que font 
celles dont ufe D ieu dans les Ecritures. Car en 
qu el état eftoit A dam ? M ort dans l'am e, fa- 
je t a  mourir dans le corps ; 0  a jan  t befom de 
vivres 0  de veftem ent. Ce n eficrit.doncpasfé­

lon
(a) Daniele. 14, v . 18:
(b) Chryf. in genef  hem. i8-,
(c) Id. hom, 31 .in  Matth.
(d) Vatabl. Mcreer.
(e) Rupert, in gene f. ¡ib. 3. {. 3 8 . !

Ayuntamiento de Madrid
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Ion la v en te , z>«»z> /e difiit
fcmblable a D ieu . E t pourquoy devoit-il efire 
raillé par cette irçnie ? Pour luy fa ir e  fin  ter, 
avec combien de fo lie  de van ité il avoit 
ajoutéfoy au x trompeufespromejfes du diable. 
Et on le luy fa ijb it fentirplus vivem ent p ar cet­
te expreffiwn ironique &  affirm ative, que io n  
n’enfifa itp a r  une ferieufe &  negative. Ce qui 
eft confirmé par Hugues de S. Viétor ( * ) ,  
qui dir: que cette ironie efioit deu'e a fa  fotte 
crédulité : G? que cette efpece de raillerie efi 
quelquefois une aiïien  de ¡ufiicc,com m e içyjors 
que ce luy, envers lequel on en u fe, l a  m éritée.

Cette même SagefTe divine declare [b) : 
qu’elle ufera de m oquerie &  d ’tnfulte dans la  
ferte des m échans. In  interitu ajeflro r i d e b o  
et subsannabo. Elle infpire aux juites 
d’en uier de même. Ils riront G> fem oqu e- 
rrn, super Eum r id e b u n t : dit le Saint 
Efprit (c) , en voyant la vengeance divine 
tomber fur le f o u , qui n’ a  pas m isfa confiance 
au Seigneur. Saint Baille ( d ) remarque: 
que J e 3 u s-C h r i s t  voulant reprefen- 
ter la folie du riche , qui ne penfe qu’à 
amailer desricheffes, & accroiiire fesgre- 

b niers,

(a) Hugo de S. Vici, in gene/, b. 1 7 .
c. i . v.%6 s y

(c) P[al. 71.8.
(d) Bufi, Homil. de avaritia, Tom. zi
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niers, neluy parle qu’en l'appellant/oa. 
E t cette M O Q .uniE, dit ce Pere, luy ejl 
tinsfenfible que le chafiim ent. Et Saint Au- 
guftin (<*) dit: Que lors que Saint Paul, 
ayant dit au grand Preftre: D ien vous fr é ­
tera  , m uraille clan chie, répondit pour s’ex- 
cufer, qu’il ne fçavoit pas que celuy qu’il 
avoit traité fi injurieuiement fuit le grand 
Preftre , il n’employa cette exculê que 
tour se moquer  e t  se r i r e  d'eux : f i ­
chant fort bien , dit Saint Auguttin, que 
ce Pontife tenoit la place du grand Preftre 
dans cette Aiïemblée : mais le regardant 
comme decheii de fa dignité, & eludant par 
cette moquerie le mépris qu il faifoit de fa 
puiflance , & couvrant fa hardiefle à luy 
reprocher hautement fon injuftice.

(a) A u g.eç.j.

§. V. Q U E  L E S  SS. PERES.

Se fon tfêrvis quelquefois de la  raillerie.

CE principe; que vous voyez, Mon- 
fieur , eftre eftably fur les. Ecritu­
res Saintes, a porté les Saints Peres 

à mêler avec adreffe des rencontres agréa­
bles , & qui font rire, avec les railons les 
plus fortes & les difcours les plus écclcfîafti-
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( ií> )
ques. Ce qu’ils ont fait quelquefois dans 
leurs lettres, comme on en voit de tres-in- 
genieufes & de tres-plaifantes dans celles 
de Saint Paulin (a) , lefquelles d'ailleurs 
font des plus devoces de l'Antiquité,& dont 
Saint Auguftin dit (b) , quelles font toutes 
coulantes de lait & de m iel, ¿ÿ toutes riches des 
biens de fon ame, qui. eft oient des dons de Dieu 
les plus excellens.

S. Hierôme eft celuy de tous Ies Peres, 
qui en a le plus ufé dans fes lettres, quoy 
qu’ il fuft fi auftere & fi penitent. Si vous 
liiez, Monfieur, fa lettre 99. vous verrez, 
comme il raille agréablement un Gram­
mairien fort vain , & qui faifoit l’agreable 
& l’Orateur, & qu’il luy confeille charita­
blement , de cacher la plus remarquable par­
tie defin vifagc, & de demeurer dans le fílen­
te , s’il vouloit pajfer pour beau &  pour e'io- 
cjttent. Sivouslifezla 101. à S. Pammaque 
de la maniere la plus excellente de traduire, 
vous verrez, comme il fe joue de ceux qui 
feglorifioient de leur infuffifance, comme 
fi » dit-il, les diferís les eloquens eufifent efic 
tous des volleurs , &  des hommes coupables de 
divers crimes. Si vous liiez là lettre 84. à 
Magne Orateur de Rome, qui pouilépar 

b z Ruffin
(a) Paulin ep. 14. &  r<¡,
(b) Aug. op. 2 1,
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Ruffin ennemy du Saint, l’avoit repris de 
ce qu’il citoit les auteurs payens dans fes li- 
vres, vous verrez, qu’apres s’eftre juftifié 
fur ce point, il lepriedcconfeilleràceiuy 
qui l’avoit porté à luy efcrire, c’eft adire 
à Ruffin,que leSaint fçavoit eftre fort igno- 
rant dans les belles lettres, & peu verfé dans 
la le&uredes auteurs profanes, quen’ayant 
point de dents, il ne portaftpoint envie a ceux 
qui en avoient Û? qui m angeaient, &  que 
nayant que les peux d ’une taulpe, il ne me'pri- 
fa jlp a s  les yeux des chevres. Si vouslifez la 
83. à Océan &■  plufieurs autres, vous en 
trouverez encore de tres-agreables.

Saint Auguftin , dont la gravité & la 
charité toute apoffolique ont éclatté avec
-eminence entre tous les Peres, n’a pû nean­
moins inftruire des Religieux de fon temps, 
quifaifoient une particulière profeffion de 
vertu, fur ce qu'ils aimoient trop l’oifive- 
té , 81 haïffoient le travail des mains, & fur 
ce qu’ils affeétoient d’avoir dò fort longs 
cheveux, lansfaire paroîtrelalumiere de 
fon merveilleux geniedans les railleries (pi- 
rituelles & nobles, avec lefquclles il con­
fond leur pareiïe defguifée fous le faux 
luftre d’une va necontemplation , & d’une 
abfoluë remi'e à la providence de Dieu» 
qui nourit les oiftaux de la campagne.1 - - ' 17Aut
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faut il qu’ils /oient dans un tel repos ̂  dit-il (a), 
& dans une telle machón , qu’sis ne vueillent 
pas mêmefoujfrir, que des barbiers agijftnt pour 
leur couper leurs cheveux? Ou efl ce qu’imi­
tans ? comme ils le publient, les oifèaux de l’E ­
vangile , qui ne travaillent point pour vivre, ils 
craignent d ’efire déplumez., &  de perdre leurs 
cheveux comme des plumes qui aident a voler ? 
Ils difent {b) qu ihfuivent F exemple de ces oi- 
feaux, enfe tenant dans leurfolitude pour prier. 
Mais où ont-ils appris, que les hommes doivent 
frrvir les oifeaux de la campagne, comme ils 
veulent que les hommes les fervent en les nour- 
rijfantl N e voit-on pas au contraire que les 
ufe aux vont chercher dequoy vivre par tout ou 
ils peuvent ?

Nous voyons suffi , que S* Bernard, 
quoy que fi religieux & fi ferieux, ayant 
une beauté d’ef prit admirable, non feule­
ment ufe de quelque railleries, mais ce qui 
til bien plus extraordinaire, fe fert même 
des termes de l’Ecriture pour les exprimer: 
comme lors que pour détourner le Pape 
Eugene de fe rendre juge des procezqui 
eftoient en grand nombre dans fa Cour, il 
luy dit (c) : Dies diei eruclat lites, &  nox 

b 3 ñoñi

(a) Aut.deopere Menaci).c. ar.
(b) * . f. 23.
(c) Bsrn.deconfider. Uh, i.c. 3.
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rtoBi indicat malitiam. Et que parlant de 
l ’election du mêmeEugene fonReligieux, 
á ceux qui l’avoient élevé au Souverain 
Pontificat, il dit élégamment (a) :  Quafi 
defcenderet de ¡erufalem, &  non magis ajeen- 
deret de Jéricho , Jic incidit in latrones. Ce 
qu’il ne difoit pas ferieufement, honorant 
ttop les Cardinaux de l’Eglife Romaine 
pour en parler de cette forte, principale­
ment dans cetre aéfcion tres-fainte qu’ils 
avoient faite : maisufant de cette elegante 
raillerie pour leur marquer , qu’ils luy 
avoient volé ion repos, & dérobé la tran­
quillité de fon ame, dont il joüiffoit dans 
fon Monaftere.

Les Peres n’en ont pas feulement ufé 
dans leurs lettres particulières & autres 
eferits femblables : mais dans des ouvrages 
publics, où ilsdeftendoient les veritez de 
l’Eglife. Ces grands hommes, qui ont 
cclatté entre les plus fublimes Orateurs du 
monde, & que Dieu tiroit prefque tous de 
la profeffion des belles lettres & des exerci­
ces de l’Eloquence, pour les oppoferaux 
Philofophes&aux Orateurs payens, qui 
publioient, que la Religion Chreftienne 
n’effoit que pour les idiots &pour les ftupi* 
des, avoient apris des maiftres de l’art de

par-
(a) Id.eb. 2,36,
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C *5 )
parler, & des plus fages Romains, que les 
plus grands excès font quelquefois mieux 
détruits par des paroles agréables, & qui 
font rire les plus ferieux & les plus graves ,  
que par les plus fortes exaggerations.

-------  R i d i c u l u m , acri (a)
Tortius &  melius magnas plerumq ; fecatres.

Ce queSainr. Bafile a remarqué tres-éle- 
gamment, lorsqu’iladcffendula divinité 
du Saint Eiprit contre ceux qui l’atta- 
quoient {b) . Lescbofesc¡uilsallèguent, dit-il, 
font f i  ab fur de s &  fi ridicules, que nous man­
quons de paroles pour les refuter. Deforte qu’il 
ne femble quils tirent de l’avantage de l’excès 
it leurs folies. Car commel’on ne fçauroitfrap­
per fort ement les corps qutfont mous, qui ce-
tlent, parce quils ne peuvent rejifter aux coups 
qu’on leur donne : ainfi l'on nefçauroit repouf’ 
fit avec de fortes &  majles reprehenfions ceux 
qui font ouvertement fous &  qui ne publient 
quedesfottifes. C ’eft pourquoy encore que 
ce grand Saint foit reprefenté par Saint 
Grégoire de Nyfle fon frere, & par Saint 
Grégoire de Nazianze fon amy intime, 
comme l’un des plus graves Prélats de fon 
temps , neanmoins il a efté réduit à fe 
moquer & à fe joüer de ces impertinens E- 

b 4  cri-
la) Hornt.
(b) Enfi, de/fritti /anclo, c .ij,
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crïvaîns, & des nouveaux termes qu’ils in­
ventaient pour appuyer leurs égaremens.

Comme donc ces Peres fçavoient, au 
rapport de Saint Auguftin (¿),que la fcien- 
ce de la parole , qui a fa fource dans la 
Souveraine raifon de Dieu , doit eftre con- 
facrée àia deffenfe de la Veritc, ils ont pra­
tiqué cette même re^le dans leurs efcrits; 
& n’ont point cru blefler, ni la gravité 
ecclefiaftique , ni la charité chreftienne, 
mais garder l’une & l’autre lors qu’ils ont 
employé des jeux &f des rencontres d’ei- 
prit agréables, ou pour humilier la vanité, 
ou pour décrier l’erreur, ou pour détruire 
deschofes baffes & extravagantes, ou pour 
repouffer les impoftures les plus outrageu- 
fes.

C’eft ainfi que S. Irenée 1 un des orne? 
mens da noftre France raille les Gnofti- 
ques en quelques endroits, & que S. Hie- 
rôme raille Vigilance, Jovinien & les Pela- 
giens en plufieurs. Il feroit ailé, Monfieur, 
d’en rapporter les paffages * qui fuffiroient 
feulspourla juftification dece faic. Mais 
pouroftertout fujet de croire, que cette 
conduitte ait efté particulière à ces deux 
Saints, il faut que je vous rapporte icy un 
excellent paffage de Terttfllien , qui eft

d’au»
' (a) -Aug.de doólr.cìir.lib. 4 .C.1Î .
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d’autant moins fufpeét & d’autant plus 
eftimable en cette matière, que ga eftél'un 
des plus graves & des plus ferieux efprits 
de l’Antiquité, & même rude & Tevere juf- 
ques à l’excès. Vous verrez , Monfieur, 
avec quelle fublimité de raifonnement il 
juitifie cette conduite , qu’il avoit fuivie 
dans Ton livre pour la Foy Catholique con­
tre les Valentiniens, & l’établit comme 
une regle generale des dofteurs & des efcri- 
vainsecclefiaftiques: qui n’eft point atta­
chée àia qualité des perfonnes, contre les­
quels on efcrit, foitpayens, Toit héréti­
ques, Toit Catholiques: mais à la qualité 
des choTes Sedes matières qu’on traite, & 
aux égaremensde ceux, dont on eft obligé 
par l’amour de la Vérité & de la Juftice de 
repoufler les aftions déréglées, ou les pa­
roles fauffes & injurieufes.
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§, V I .  E X C E L L E N T

F  afflige de Tertttllien fur ce fu]et.

C E  que je tríen vas fa ire , dit-il ( a ) , n’efi 
qu'un jeu  £? une efcarmouche avant 
un]ufie combat. Je  me contenteray de 

les effleurer , &  de leur montrer pluftoft les 
b iffa r  es qu'on leur peut fa ir e , que je  ne leur en 
feray de véritables. Que s'il fe  trouve des en­
droits, ou le Lecleur foit portea r i r e , il ju­
gera aifément, que c’ejloit les fujetsmêmes, 
qui demandaient d’efire traitez, de la forte. Il 
j  a plu fieurs ebofes, qu’on eft obligéderefuter 
en cette maniere: de peur qu'eflant propofees 
en des termes graves ferieux, on ne leur 
donne du poids, êS- on- ne les rende dignes de 
quelque refflett. Il n’y  à rien qui foit plus deii à 
la vanité des hommes que d’eflre raille’e. 
E  c’efl proprement à la V trite qu’il convient

de
(a) Tentili, ndu. Valent, c. 6.

Congreffionis lufîonem deputa, Leftor, ante pu­
gnam. Òftendam, iêd non imprimam vulnera. Si
&  ridebitur alicubi, materiis ipfis fatisfiet. Multa 
funt fic digna revinci ; ne gravitate adorentur, Va­
nitati proprie feftivitas cedit. Congruit & Veritati 
ridere q'uialætans; dexmulisfuisIndere, quia le­
ctura eft. Curandum plané , ne rifus ejus videatur li 
fuerit indignus. Cætcrum, ubicumque dignus n-
fus, officium eft.
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e RAILLER, parce qu elle efigaye , &  de fe  

joiier de fes ennemis, parce qu elle efi ajfeürc'e 
de la vtÉloire. I l faut feulement prendre g ard e , 
(¡lidie ne fe  rende pas ridicule par fes railleries, 
i elles font fans efprit indignes d'elle. M ais
mr tout où l’on pourra sen fervir avec adrejfe, 
cejl un devoir une vertu que dì en ufer.

Vous voyez, Monfieur, dans cerai- 
fonnement fi folide & fi élevé decet Au­
teur, par quel principe S. Irenée, S.H ie- 
rôme & les autres Peres en diverfes ren­
contres fe font fervis de la raillerie. Mais 
examinons en détail lesraifons qu’ilen ap­
porte , comme eftant le fondement de la 
çonduitte des Peres.

§. V I L  P R E M IER E RAISON".

De la conduite des Feres. Q u ii y a  des cbefes , 
aufquelles on donneroit dupoidsjî on les 

refutoitferieufèment. .

LA premiere, qui c il, qu’il y a plu- 
fieurschofes, quidoivent eftre re­
futées avec raillerie , parce qu’on 

leur donneroit du poids & delà foliditéen 
lestraittant d’une maniere toute ierieufe, 
eft fi conforme à la lumiere naturelle, & au 
fens commun de tous les Sages, que les an­

ciens
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ciens Orateurs (a) l’ont reconnue, & jufti.' 
fiée même par quelques exemples. Mais 
j ’ajoûteray , Monfieur , que cette con­
durne a efté excellemment pratiquée parle 
mêmeTertulliendanscette grave & cele- 
bre Apologie, où deffendant la caufedu 
monde la plus ferieufe & la plus fainte, qui 
eftoit celle de toute la Religion Chreftien- 
ne contre le paganilme& l’idolâtrie : &!a 
deftendant à la veille d’une perfecution 
fanglante , qui devoir pluftoft porter à 
pleurer qu’à rire, ne laiffe pas defejoiier 
agréablement des Romains, de leurs vaines 
fuperftitions;, & de leurs impoflures dia­
boliques , dont quelques-unes font fem- 
blables à celles que l’on publie à prel’ent, & 
de mettre une partie de la deffenle del’E- 
glife dans des railleries ingen^jfes.

(a) Quintilianus lib. C- c. j.

§. V ili . N OBLES E T  ELEGANTES

Railleries de Tmullien dans fon apologie 
pour la Religion Cbreflienne.

JE  craindrois, Monfieur, d’abufer de 
voftreloifir, fi jevouslesrapportois. 
Elles font en grand nombre, ¿¿illesa 

meflées avec tant de grâce parmy la gravité
de

de
c o r
lia
lai
efti
rée
fait
pia
qui
l'Ei
poi
aui
per
cui
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voli
for
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an 
Chi 
ÏE< 
poil 
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de fes raifons pour la Foy du vray Dieu 
contre les aecufations capitales des pavens : 
Il a fi fortement & fi e'iegarament deffendu 
la Religion de J e  s u 3 » C h  r i t  , qui 
eftoit décriée, diffamée, & des-honno- 
rée dans Rome, où cette Apologie a efté 
faite, & il a fi puiífamment refuté, & fi 
plaifamment joüé & raillé lePaganifme, 
qui eftoit armé de toute la Majefté de 
l’Empire, que la Sede chreftienne tenue 
pour infame & pour criminelle 7 paroift 
aulii innocente & auifi faintc, que la fu- 
perftition payenne paroift faulfe & ridi­
cule.

Que fi vous la voulez lire, Monfieur; 
vous y verrez, non fans quelque confola- 
lion , & quelque joye , que ces premiers 
Chreftiens y font accu fez d’un venin caché, 
comme [ es us - C hr i s t  même leur 
Chef l’avoit efté par les Pharifiens dans 
¡Evangile : & que Tertullien a traité ce 
point anifi ferieufèment} que l’Auteur des 
Enluminures le traite avec une gravité for­
te & judicieufe: E t enfin vous y verrez 
qu’un Ju if , ennemy naturel des Chreftiens 
par fa qualité de Ju if , comme marquent les 
inciens Peres, ayant expofé en public un 
Tableau, où eftoitpeint, comme en cét Al­
c a c i l ,  une tejle d‘homme avec des oreilles
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C h r e s

parce que vous voulez, Monfieur, 
que j'applique ces raifons generales 
des Peres au fujetde cet Almanach, 

jevousdiray, que le deilein de cette piece 
eftant d’une part tragiq’ue & funefte, &de 
l’autre faux 6e grotefque j  & qu’en déchi­
rant les Difciples de Saint Auguftin par de; 
images horribles de feu Si defang,on ajoû 
te de gáyete de cœur & contre toute Veri' 
té la moquerie la plus fanglante & la pta 
groffiere à des diffamations fi fcandaleufes 
en les reprefentant fous ces trois figures

(  3°  >
tenant un l iv r e , gÿ v e  ¡h t d'une longut 

cettein fcnption : l e  D i e u  des
STI E NS  EST DE RACE d ’aSNE

ertullien (a) s’en mocque comme a fait 
l’Auteurdes Enluminures, & d it, que les 
Chreftiens avoient ry de ce nom & de cette 
figure: Rijtmtti, &  nomen formam. Et 
il raille enfuitte les Payens en difant : Qui 
c e  f l  oit a eux a adorer cette divinitéa donili 
form e  , comme ils en adoroient d ’autres u  
reilles.

s
a
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DES
¡NE,
fait 
e les 
tette 
. Et
O iii 

Jtthit 
s pi­

de /'.Em-aropiniaftre qui a des ailes de dé­
mon , de l'Ignorance peinte en laid mar­
mot, qui a des oreilles d’afne , & de la, 
Tromperie i quiaun vray vifage de damné, 
& couvre d'un faux mafque Ion hypocrifie 
& fa laideur mon ftrueufe, il femble qu’jl 
n’y avoit rien de plus convenable, félon la 
regle des Peres, que de mefler des railleries 
élégantes en quelques endroits , comme 
fontceux-la, avec des diicours folides en 
d’autres, pour refuter une piece également 
injurieufe, & ridicule : Et que rien ne pou- 
voit eftre plus propre pour éluder douce­
ment & fans aigreur de faux triomphes, 
de faux decrets, de faulfes accufations d’he-

b.

leur, 
raies 
ach, 
pic« 
&de 
echi* 
ir des

relie, d’erreur, d’ignorance, de trompe­
rie, de faufles regles de dévotion, defauf- 
fesinjures, de faufles loüanges, de faufTes 
nouvelles, que ces ironies elegantes &c fub- 
tiles, que Socrate le premier afiheureu- 
femeot pratiquées , 8c que les Peres de 
lËglife ont jugé fi neçeiïaires dans les ren­
contres.
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&. X . S E C O N D E  R A I S O N  
d e s  P E R E S :

}E vous ay fait voir, Moniteur, combien 
cette maniere d’écrire eft eftimée par 
eux, & utile & neceflaire : voyons 

maintenant combien elle eft j ufte. La ¡u- 
ilice con b ile à rendre à chacun ce qui luy 
eft deü 5 & il n’y a rien, dit T ertulíien qui 
r~r ne dfiï à la vanité des hommes que 
a eitreraillée (a). Vanitati proprie fefimtat 
cedit. Ce qui eft la parole même du Saint 
Efprit par la bouche du Prophète Jeremie 
en ces termes tres remarquables (b) : V m , 
&  rifu digna. Dont la raifon eft, qu’il n’y a 
rien qui (oit plus deü au mal que la peine & 
le chaftiment; & je vous ay fait voir par
desexemples pris de l’Ecriture même, qu’il
n’y a point de peine plus naturelle & plus 
legitime pour l’élevement de la vanité, & 
l’infolencedel’impofturc, que la raillerie 
qui la rabaifle, & fait retomber fes effort* 
fur elle même.  ̂ ^

(a) Tentili. Adu. Valentin, c. 6.
(b) Jerem.c-St.v.1%,
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§. XL T R O IS IE M E  RAISON

Des Peres  : Q u’il y  a de lei charité a humilier 
les prefomptueux par de judtcieufles railleries.

M A¡s les Saints Peres ,  Moniieur, ne 
l’ont pas feulement confiderée 
comme un devoir de la judice en­

vers ceux, qui iont emportez de prefomp- 
tjon, & préoccupez d’erreur : ils l’ont te-' 
nue encore pour un devoir de charité, & 
delà plus grande charitéqu’on puiiïe exer- 
ceren vers ces perfonnes. J esus - C h r ist  , 
félon S. Auguifin , touché de ce mouve­
ment de charité a humilié Nicodeme, en 
cette maniere, voyant que ion efprit eftoic 
infeété du levain de la vanité & de l’igno­
rance Pharifienne. L e  Seigneur , dit ce 
grand Saint Ça), fç  avait hic» ce qu’il faiflit. 
Hvouloitcjue ce Prince nafquifl de Í efprit. 
farce qu ii le voy oit enflé d'orgueil a eau f l  q u d  
tjloit do U e tir des J  vi f s  ¿I rabatpi vanité ¡afin de 
lt rendre capable de renaiflre de Pefprit. Il le trai­
te d’ignorant, comme le mérité un orgueilleux^ 
m dipani: Quoyì V ius efles maiflre en Ifraél, &  

c vous
(a) ring.Traci, ix .in jokn . Noverat Dominus 

quid agebat. Volebat iilum nafciex ipiritu. Ille ma- 
gifterio inflatus erat, & alicujus momenti fibi ede 
ridebatur, quia Doftor erat Judæorum. Deponit 
ci fuperbiam , ut poflit nafei de fpiritu. Infultat tan- 
quam indocto. Exagitat iuperbiam homiuis. Tu es 
magifter in Ifrael & næc ignoras : tanquam diceret: 
£cce niliil jiofti, Princeps iiiperbus.
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vous ignorez, ces çhofès. Ce qui efl le m êm e que 
s’ i l  eu [I dit : Princejuperbe, vous n effavez . rien.

Ce queS-Chryfoftome& S.Cyrille (a) 
confirment en difant; que J esus - C hrist  
ne iaccufèpas de m alice, mais de J l  tip idi te (fi 
d’im orance, (fiqu’ilmenloitd'eftreatnfi¡oui. 
Cette pratique de celuy, qui eftoit la cha­
rité même, & qui eftoit venu fauver les 
ames, apórtele même S. Auguftin, qui 
a efté imcomparable en l’exercice de cette 
Vertu, à tenir pour une œuvre de miferi- 
corde de fe railler charitablement des chofet 
cpiii fin i dignes de mépris (fi d erifée , afiné 
porter les autres a en rire &  à  les fuir commi 
méprifables ( f i  ridicules H  Æ c  t u  mifen­
cor dit er irride, ut eis irridenda (fi fugienda 
commendes,

Vouiez vous, MonGeurj rechercherla 
raifon fondamentale de cette conduittedes 
Saints Doéteurs ? Jecroy , qucc’eft,que 
l’ indifcretion , l’impofture ôc l’infolence 

• font des maux , dont on ne peut guérir fans 
qu’on les fente, & rien ne les fait fentir da­
vantage que de charitables & judicieufes 
railleries, qui en reprefentent la vanite, & 
les rendent méprifables. Car nous ne fçau- 
rions guérir de cette déplorable maladie, 
que lors que nous voyons, que la vérité

expofe
(a) Chryfi Homil. !?■ in Joan. Cyrill, lit- 4’ 

Joan. c. 14.
(b) Aito- Hit-1 f - contralaufl. c. 4,
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cÂ -w.v. — j,. -  -  v luui .v , ce que
noftre paffion & noftre égarement croyoie 
folide, & que ce qui eftoit eftimé de nous, 
eftjoüéde tous les honneftes gens. L ’hu­
miliation mene cl elle même a P humilité, dit 
Saint Bernard : & ainii rien ne nous fert 
davantage que ce qui contribue à nous pro­
curer le plus grand des dons duCiel, & la 
plus precieufe des vertus. Couvrez leur le 
vifage de confufion & d’ignominie , dit 
léfprit de charité par le Prophète ( a ) ,  afin 
qu’ils cherchent voftre nom , Seigneur. 
Impie faciès corum ignominia s &  cjmrent no­
men tuum, Domine. C itte confufion leur 
eft bonne , defirable & falutaire, dit S. 
Auguftin (b) .  Hoc fane illis bonum &  opta­
bile prophetatur. Horum facies falubriter im­
pletur ignominia. Parce que lors qu’ils 
voyent cette ignominie, ils en font trou­
blez; &cetrouble les porte à rechercher 
Dieu, pour expier leurs fautes 6c fortir ainfî 
de leur trouble (c). Ifcfpicientes ignominiam 
peccatorum fisorum, ad hoc conturbantur, ut 
qu&rant nomen Domini, per quod non contur­
bentur. Il faut les confondre pour un temps, 
dit ce même Pere, de peur qu’ils ne foient 

c £ con-
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confondus pour l’étermte. (<*; 
confundendi funi , ne confundantur in 
num. C’eft donc une aétion déchante 
elle même,  comme dit S. Auguftin apres 
FEcriture, de caufer de la honte à ceux, 
qui ont commis un excès puhlic, & un 
fraudale honteux, & de les confondre, ou 

smontrances ferieufes qui font 
ou par des railleries agréables 

qui font plus douces, afin qu’ils rougident 
fecrettement devant Dieu de ce dont la 
charité & la vérité les font rougir publi­
quement devant les hommes.

(a) Ibid.

§. X I I .  Q fJE L  JU G E M E N T

On doit fa ire d 3m  Ecrivain , qui fe  fert quel­
quefois de ratilexies , comme les 

Saints Peres.

JE fçay , Monfieur, qu’un Efcrivainec. 
clefiallique , qui pratique ces regles des 
Saints peut ne les pas pratiquer par l’cl» 

prit des Saints : mais cette faute particu­
lière de Thomme n’empefc 
gle ne foit roûjours conltanu 
table. Et ce n’eft que de la regle 
même dont vous avez deliré d’"A"
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'tf. Jajôûterày neanmoins, que fi nous 
fçàVorts * que cet écrivain eft ¡ervireurde 
Dieu i qu’il eft détaché du monde: qu’il 
n’aimé rien que la Vérité î que l’Efprit 
Saint a eftëint en luy l’amour des biens & 
deshoririëürSde la terre, & la trai te des 
maux & des pëffecutions; & que toute (a 
vien’eft qu’un exercice continuel d’humi­
lité'envers Dieu, de charité envers le pro­
chain , & de desintereffémcnt envers lé 
monde, nous avons fujet de croire., que 
puis qu’il imite la vie des Saints Peres par fa 
vie, il fuit aulii leur coriduitte par leur 
meme efprit.

Que fi la perforine ou fa Vertu nous eft 
inconnue , & qu’il n’y ait rien d’ailleurs 
dans fori écrit-qui bielle la vètité ; & qui ne 
foit (âge & judicieux j nous rie devons pas, 
fetori l’efpHt dé l’Evangile, jigger temerai- 
rémerit de :fa dirpofitio’ri intérieure qui 
nous eft cachée: mais juger fainerriéntde 
la qualité de la choie qui nous paroift clai­
re, & approuver cette condüitte en elle 
même en la confiderant en elle même. Car 
c’eft la manière én laquelle Ies Peres &■ les 
.Saints l’ont corifiderée , en la détaillant 
ábfrilument des perfonnés ; E t -c’eftcequi 
a lait dire fi noblement à’ Tertullien‘(¿0 : 

c  5 O j f t

(a) Adii. Valent, c . 6.
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Qjie c efi a la Parité qu'il convient de rail­
l e r  parce quelle eft gaye, &  de se jo ü e r  
de [es ennemis, parce qu elle efi affeuree de 
lavittoire. C’eft ce que S. Chryfoftome ex­
prime prefquç en ces mêmes termes lors 
qu’il dit C a) : L a  Vérité se r i t  e t  se  moc- 
q u e  de fes ennemis: voyant qu’ils ne fervent 
par leurs efforts qu’a la rendre plus illufire (y 
plus pusffante , &  quils nefont autre chofe que 
j e  tourmenter eux mêmes.

(a) Chrjfi. Adverf. Gentiles.

§- X I I I .  D E U X  R E G L E S

Pour le jtsfie employ de la raillerie.

MAis enfin le même Tertullien mar­
que en peu de paroles les deux re? 
gles, que l’on doit garder dans cet 

employ de la raillerie, pour n’en pas faire 
un mauvais ufage.

/. Qtfellefait fondéefur la Vérité, &non 
fur le menfinge.

LA premiere, qu’elle l'oit fondée dans 
la vérité, & non appuyée fur le men* 
fonge & fur l’impofture, Et c’eft 

pourquoy cet Auteur ne confidere pas tant 
un Ecrivain, qui raille agréablement ceux

qui
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qui infultent à la Vérité , que la Vérité 
même, qui raille fesadverfaires par la bou­
che de celuy-qui la deffend. Congruit &  
Veritati ridere, quia Letans: de Amulis fais 
ludere, qtiiafecuraeft. Que fi au contraire 
lemenfonge veutuiurper contre la Vérité 
même, ce qui n’cft propre qu’à la Vérité, 
qui fe deffend centre le menfonge : fi au 
lieu de ne reprendre que des deiordres pu­
blics , comme ont fait les Peres, on en fup- 
pofe de faux qu’on feint à plaifir, comme 
ont fait les Heretiques contre les Peres, & 
lespavcnscontre lesChreftiens : fi au lieu 
de né s’attacher qu’à fon fujet, &de de­
meurer dans les bornes d’vne deffence le­
gitímese reguliere, comme ont fait les au­
teurs Ecclefiattiques, on s’égare hors de 
fon fujet par l’impuiffanceque l’on fent d’y 
fatisfaire, &on fe refpand dans des calom­
nies vagues & des injures groifieres, qui 
«ont aucun rapport à ce qu’ondevoit trai— 

•ter. Et enfin, fi au lieu que c’efHa qualité 
deschofes, fur leiquelleson eferit, comme 
dit Tertullien, qui oblige par une efpece 
deneceffitéàfe railler juftement & chari­
tablement de ce qui eft digne de mépris & 
derifée, félon la penfée de Saint Auguilin, 
pour porter les autres à en rire, & à les fuir 
comme ridicules, on quitte les çhofes qu’on 

c 4  devoit
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devoit combattre , parce qu’on les juge 
trop véritables & trop raifonnâbles, pout 
y trouver des fujéts de raillerie, & l’on s’at­
taque à des perfonnes étrangères & entiè­
rement éloignées du fujet dont on avoit à 
parler : à des perfonnes tres-chaftës & tres- 
innocentes j pour les déchirer eli leur hon­
neur par des impoftures noires: à des per­
sonnes tres-foiblespar la condition de leur 
fexe, que la charité gcnereufé traite tou­
jours avec modeftie, mais quelafureur& 
la rage ne peut épargner, ĉ clb alors, Mon- 
fieur , que félon l’elprit de6 Peres on ne 
doit avoir que de l’averiïon & de l’horreur 
pour ces vangeances baifes 6c criminelles de 
ceux, qui ont l’efprit ulceré par la force 
des juftes reproches que leur confcience & 
leurfoibleife ne peut repouifer: pour ces 
diffamations atroces & fcandaleufes, qui 
ne font pas tant des produirions libres de 
l ’efprit& de la raifon, que des effufions 
involontaires & toutes payènnès d’une bile 
aigrie & enflammée.

■$. x iv .
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I .  R E G L E .

Oncia railleries foient honefles &judicicufes,

LA feconde règle, Monfieür, queles 
mêmes Peres ont marquée, eflque 
quelque fujetque nous ayons d’em­

ployer la raillerie, pour deffendrë la Véri­
té, il faut prendre garde, qu’elle ne foit 
jamais indigne de la Vérité, ¿¿qu’elle ne là 
fafïe pas rougir fous pretexte de la deffen- 
dre. Curan dam plan è , 'ditTertullien ( a ) , 
ite rifas ejus r id e a tu r J l  fuerit indignus. C&- 
Unini ubicumtjUc dignus rifas, officium eil. 
Cefi pourquoy ilyauroitautanf d’irìjufti- 
Ceàcondamnertôütes fortes de railleries, 
parce qu’il y en a deblafmablés, que de lês 
approuver toutes , parce qu’il ÿ en a de 
louables. 11 faut mettre grande différence 
entrecelles, qui font femblabîes aux ren­
contres ingenieufes.des Saints Peres ̂  §t cel­
les qui ne rellemblent qu’aux bouffonei ies 
fatyriques des poetes profanes : entre cel­
les, qui font nobles Sc judicieufes, & Celles 
qui font baffes & indiferettes : entre celles 
qui font élégantes 6C fiônneftes, & celles 
qui font brutales & iicencieufcs ; entre cel-
" 1 .  ‘ É 1 les 

(à)' Ibid.
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les, qui Tortent du feu d’une raifon vive, 
& de la lumiere d’un jugement éclairé, & 
celles qui ne naifient que du dérèglement 
de l’efprit, & du defaut de fagefle.

Jepcofe, Monfieur, avoir (?tisfait fe- 
Jonladcih inpdes Saints Peres à voftrepre. 
miere queitio'n toCichant l’uiagedela raille­
rie : & qu’apres cela vous demeurerez d’ac- 
çprd , puis que vous témoignez vouloir 
déférer entièrement au fentiment de ces 
grands Saints, quelefujet du petit livre, 
qui a donne occafion a voftre lettre, ne 
pouvoitgucres eilre mieux traité que par 
cet agréable mtflange de l’agreable & du fe- 
rieux, oùilparoift qu’on a eu grand loin 
de ne point s’écarter des bornes que les Pe­
res ont marquées, en traitant noblement 
& ferieufement les choies graves & faintes, 
comme la grâce & les autres points quila 
regardent, & agréablement les choies piai- 
fantes.

§. XIV. DEU SIEM E Q U EST IO N . ;

S i  l e s  excès de L’ç/ilmànach dévoient eftrt 
di-ffimniez, félon la dottrine de SS. Peres.

M Ais vous paGcz plus avant, & me 
demandez encore , félon la penfa 

d ’fin de vos am is, f i  la fagejfe, la Prtf~
. deqee

Ayuntamiento de Madrid



¿enee (3  la charité n enflent pointplutofi defire, 
moneitfi dijjimulélei exce's de cet Almanach, 
que vousavoüez eftre fcandaleux, que de les 
reprefenterpubliquement comme on a fait• Et 
c’eft, Monfieur, ce qui m’oblige, à confi- 
derer plus particulièrement, quelle e(l la 
grandeur 6t la qualité de cet exces , afin de 
jugerfelon les regles des mêmes Peres, s’il 
y euft eu plus de vertu à les diflimuler, qu’a 
s’en plaindre.

Les Auteurs de cet Almanach ont armé 
la main du Pape d’une epée flamboyante, 
qui marque ^excommunication & 1 ana­
thème, & les quatre vers qu’ils luy met­
tent en la bouche traitent de fettaires &  
£.hérétiques déclarez, ceux ĉ u’on a voulu 
noircirpar cette figure. St 1 herefie eft un 
crime peu confiderable parmi les fideles, &

•0\
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té dü pfôchaîn, & une invention au (ïï exe­
crable devant le tribunal de l’Eglifc , que 
dàmnàble devant celuy dü Souverain Juge. 
Car s’il y a dés anathèmes dàtisles Conciles, 
& des flâmmes dans l’Enfer pour leshercti- 
qués & les fe&âires, il y a des anathèmes 
dans les hlefmes Conciles, & des flammes 
dans le même Enfer pour les calomniateurs; 
& fi les loix de l’Eglife efloient obfervées en 
cette rencontre, les faufles fulminations de 
cét AIiliartâéh contre de faux heretiques, & 
deffaüX fetSaires, fepourrëient changeren 
dé véritables foudres, contre les auteurs d’u­
ne impòftute fi effroyable.

• Cc-s mêmes catholiques, qui font des 
pcrfonties de merite & de pieté font encore 
repfefcn'tez dans cette piece comme dès hé­
rétiques declaréis , dignes d’eftre potirfdi1- 
vis à feu &'a fang par la jüftice du Roy, 
qu’on ÿ à peinte avec des feux & dés foudies 
en Une mairi, & uiieepée nüë en l’autre, 
pour montrer, par cttte figüre , qu’on les 
doit exterminer par des fuppliccs criiels & 
infames, coirimedes pefiës publiques delà 
Religion & de l’E fiat. Si te traitement, 
Moniteur , li’cft pas 1 le plus injuri­
eux & le plus hônteüx à des Evê­
ques, à des Doéleurs, à des hommes il- 
luftres & rccom mandibles par leur dignité
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& parleur vertu, il faut que lès roues & les 
gibets n’ayent plus rien que de doux & d’ho­
norable.

Cependant, Moniteur, les Auteurs de 
ces peintures vrayment horribles ne s’en 
font pas contentez. Us les ont voulu cou­
ronner par une, qui eft encore plus infup- 
portable à des perfonnes fincerementchrê- 
ftiennes & catholiques , en les peignant, 
comme fe retirant vers les Miniftres de Cal­
vin qui les reçoivent à bras ouverts, c’eftà 
dire comme renonçansà la qualité d’enfans 
de Dieu pour devenir enfans du diable : 
comme quittans l’époufe du Saint Eiprit 
pour la fynagogue de Sathan : comme ne 
roulansplus avoir J  e s u s-C h ri st pour 
pere en ne voulant plus avoir l’Eglife pour 
me. Us ne fe font pas. contentez d’armer 
contre eux les deux puiifances fuprémes , & 
de peindre ces Catholiques commeperdans 
I) communion de l’Eglife par l'excommu­
nication, & dignes de perdre la vie par des 
iourmens corporels : c’eft à dire comme 
des victimes involontaires & miferables de 
k juif ice Eccîeliaftique & feculiere. Ils ont 
voulu les armer encore contre eux mêmes ; 
Mes reprefenter comme s’arrachant la vie 
de lame de leurs propres mains, & fe ren­
dant dignes de perdre la vie du corps par un

fehif-
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fchilme deteftable, c’eft à dire comme des 
furieux, des defefperez des ennemis de leur 
propre fallir , & des parricides volon- 
taires.

Cette injure , Monficur , ne fe peut-
elle pas appeller le comble de la plus maligne 
& de la plus envenimée calomnie ? Cette 
fauffeté, comme ditingenieufementl’Au- 
teur de ces vers, n’eft-elle pas plus cruelle 
quelesfupplices.? N’euft-il pas efté encore 
plusfupportable , comme il dit fort bien, 
quoy que c’euft efté toufiours une indignité 
atroce, de les pendre & de les roiier tous 
en effigie, que de les damner en effigiei 
Car un homme peut fouftrir des fupplices 
dansl’Egîife, quoy qu’il foit tres-innocent: 
Mais on ne peut fortir del’Eglifequeparle 
plus grand de tous les crimes. Les roués 
ont fait des Martyrs : Mais l’herefie & le 
fchifmcnefontque des apoftats. On peut 
pafíer du feu delà terre dans la gloire du ciel: 
mais on ne paflë de l’impiété & de l’apoftaiie 
que dans le feu des enfers.
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§. X V . Q U O N  N E

Se doit point taire , félon les Peres , quand 
onefiaccufed'hercfic.

C ette injure eft fi grande,  Moniteur,  

queles Peres del’Eglife, qui n’ont 
prefché & n’ont pratique autre cho­

ie que la patience, l’ont condamnée dans 
les accufations qui noirciiicnt noftre foy. 
C(¡l'une jolie a un Catholique, dit faint Hic- 
rofme, (a) de foujfrirfans fuiet la réputation 
infame d’efire heretique. Si on luy objeBe ce 
erme, Çj qu ii fâ c h e  en f a  conjcience qu'il 
n’en efl pas coupable, qu’il le nie avec ajfuran- 
ce, puis que ce crime dépend de fa  cmfejfiov 
tu déjà dénégation : &  qu’il fajfe avec toute 
liberte' retomber la haine la honte de cette 
médifancefurfon adverfvire. Ou’ilfe  defen­
de avec autant de hardicjfe, qui on l’attaque 
avec audace. Oue f i  la calomnie continué, 
quii appelle enj ufi ice fin  accu fat eur. j e  n’ap - 
prouve point, que qui que cefiii , qui efi fup- 
conne' a  herefie , foujfre cette injure avec pa­
tience , de peur que s i l fi  tai f i , fa  dijjimnla- 
ùon ne le fajfe pajfer parmy ceux qui nef a ­
ventpas quii eft innocent, pour convaincu du

CÙ-r
(a) H iir tç , td jiv . errores Jo h a fflis  H ierofil.
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crime dont on l’accufe. Auffi ce Pere voyant, 
que lesloüanges, que Ruffin alors Catho-

• lique luy avoit donnés, de ce qu’il avoit 
traduit plufieurs livres d’Origenc, lefaifoi- 
ent foupçonner d’Origenifme, il prit (a) à

'  partie cet amy, avec lequel il s’eftoit de 
nouveau réconcilié. Il fe defendit contre 

'  luy : il le confondit, & parut animé du 
même zele, dont eftoit pouffé cét ancien 
Solitaire dans les Vies des Peres, (¿) nommé 
S.Agathon, qui ayant fouftért avec ljuroi- 
litç de paffer pour vain & pour médifant, ne

• pût fouffrir de paffer pour heretique, & dit : 
Oue l'accufaticn à ’herefie luy faifoit horreur, 
££ q u ii n avoit pu fouffrir ce reproche : parce 
que l'herefte feparel’ame d'avec D ieu , &  joint 
un homme avec les démons.

Tant il eft vray, que les Peres ont voulu, 
qu’on tefmoignaft de l’impatience & du re­
lè en ces rencontres ; & ont crû, que la cha­
rité, quel’on fe doit à foy-méme & à fon 
prochain, obligeoit à lever le icandalepu­
blic , en confondant l’impofture & l’im- 
poft. ur à la face del’Eglife , comme l’a dit 
& l’a pratiqué faint Hierofme : de peur que 
les fideles ne croient leurs freres capables de 
fcjetterdansl’herefie& le ichifme, s’ils les

voyent

(a) Hier adver.Ruffin,
(b) Ruffin. n. z i .
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Voyent capables de fouffrir fans dire mot; 
qu'on publie par tout, & qu’on grave mê­
me dans une Image publique , qu’ils font 
refolus & tout preits à s’y jetter.

L’ hcrcfieeïl un adultere de fame: & 
jugez,Monficur, fi une honeiìe femme, qui 
l'.roit accufce dans un Tableau, comme 
quittant fon .mary , pour fc jetter éntreles 
brasd un infime corrupteur, ieroit louée 
de le taire: îj elle ne fc deshonnoreroit pas 
elle-même par fon filcnce: fi elle neferoiç 
pis obligée de tefinoigncr. de l’horreur dé 
ccttc infidélité criminelle, dont on voudroit 
hrendre coupable : d’acculer de cetteim- 
poftureceluy q ui l’auroit déjà diffamée par 
mut : de fie plaindre de cette nouyelleaudà- 
fc: & de ebollir quelque éloquent & intre­
pide defh-nfcur.de fon innacçiicc contre ce 
méchant : de peur que fi elle' diiïimuloit 
cet.affront, & )i elle ne s’en plaignoit hau­
tement, fa difhmulation ne confirmait la 
mcdifance publique ; &r qu’on ne dift d’él- 
ie félon la parole d’un Ancien: (a) Otte cel­
li, c¡ni peut ne point craindrecl' eftredijfatnee 
tomme adultere , peut ne point craindre die­
nte adultere ? Q jlt æ  potefi non umere opi­
nionem adulterii , potejl non timere adulte­
rium.

d  §. X V I,
C») Smte. lib, %, Centrcv. j.
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§. X V I .  Q U O N  D E V O I T
Repoujfer Í outrage , que ce't Almanach fait 

à  la Mémoire de M . l’Evefque d’fpre.

QUe fi les Auteurs de cet Almanach ont 
erico're refufcité en peinture feu M. 

‘ l’Evefque d’Ipre pour le couvrir du 
dernier des opprobres apres fon heureufe 
fin : s'ils l’ont arraché du repos delàfepttltu. 
r e , &  de 1'az.tle de ta mort, comme dit Ter- 
tullien (a) , pour le reprefenter avec fon 
habit Epifcopal , & luy donner en même 
temps des ailes de diable ; cefi adire pour 
l’arracher du fein de l’Eglife, qu’il a def- 
fenduë contre lçs Calviniftes avec tant de 
zele & de fuffifance , en le reprefentânt 
comme un apoftat & un démon, qui la tra­
hit & luy fait la guerre : s’ils ont montré 
par cette aftion, qu’ils luy font plus cruels 
en defchirant fa foy, & en deshonnorant 
faperfonne, qui toutes deux onteftéfain- 
tes & facrées, que s’ils avoient ouvert fon 
tombeau, & defehiré les reftes de fon corps, 
comme lesPayens dans leurs bacchanales ont 
traine autrefois les Chreftiens des premiers 
ficelés ; (6) qui cft celuy, Moniteur, s’il 
.. . n’eft

(a) Tertull. Apol.c. 17.
( d) 1ertnll.il/id.
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h’eft animé du mêmeefpritde ceux qui ont 
commis un fi grand excez, qui puifle dou­
ter, qu’un; homme de Dieu , foit Eccle- 
iîaftique, foit Séculier, n’ait pas efté,. non 
feulement excufable , mais louable d’en­
treprendre par un fentiment de juftice, de 
charité , & de compaifion la deffenlè des 
vivans & des morts fi indignement traittez, 
des Evefques & de l’Epifcopat même fi 
honteulèmcnt flétris : & de la vérité & de 
l'innocencefifcandaleufement outragées?

§. X V I I .  Q U ’ O N  A P L U S

ï>i droit félon les Peres, de parler avec force  
quand on dejfend les autres.

M Ais ce qui e ft , Moniteur , extrê­
mement considerable , félon la 
conduitte des Saints Peres, eft, que 

l’Àuteur de ces vers n’a point deffendu fon 
intereft, ni fa propre perfonne dans une ac- 
eufation particulière , qui aurait efté for­
mée contre luy: mais feulement la vérité 
d'une part, & de l’autre l’innocence de tant 
de perfonnes tres-vertueufes. C’eft pq'.yr- 
quoyilya peut-eftrefujetde croire, ic'flon 
l’excellente parole de S. Auguftin : (a) (  Jue 

d  z ■ 's'il
(a) Aug. de mendacio, c.i.
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s*Ufe trouve descen/eurs feveres quifaccufem 
d ’en avoir trop du : la Ferite dira peut-eftre 
(ju iln en a pas encore ajfez. d it ; I psa  Feri­
tas fortajfe adhuc dicat : ]S{ondum cfi fatis. Et 
que pour ce qui regarde les perfonnes, la 
maniere, dont ils ont efté traittez eft fi fean- 
dalcufc , fiinjufte, fi infupportable , que 
ceux qui en jugeront équitablement & fans 
paffion, jugeront fans doute, que fes pa­
roles font beaucoup audeflous decétexcer 
& de l’injure qu’ils ont receuë.

Pour moy , Monficur, il me femble, 
que cette occafion a efté Pune de celles, où 
la jufticc & la charité engagent fortement 
un homme d’elpritferviteurdeDieuàpref- 
terlefecours de la plume à ceux qui fontin- 
nocens & opprimez par la calomnie , 
pratiquer cette regle fainte des Peres : Qu’il 
faut ufer de beaucoup de modération dans 
les injures, qui nous regardent perfonnelle- 
ment, 8a qu’il eft fou vent à propos de les 
fouffrir dans un humble 8c religieux filence: 
mais que la juftice 8a la charité nous obli­
gent à élever noftre voix avec force & avec 
vigueur pour la defenfè de noftre prochain : 
l*¡r tout dans les injures , qui regardent fa 
Religion ce la roy, qui luy font faites publi- 
oiaemecwiftBemc.ceUe-cy, 8c dont à peine 
ii oiciepramore.

L ors

Ayuntamiento de Madrid



la vérité.
andane (b) à ceux 
’ierre , de ce quV  
2 J  E  S U  S-C H R  I S T  

, & de ne fe point 
moins frappé Mal- 
cét Anoftre qu ii ne

C )
Lorsque ) e s u s - C h r i s t , ditS.Chri-

foftome (a) , avait à fe  deffendre luy même 
fesDifciples, il  le faifoit avec m e  grande 

humilité. M ais lors qu ii dejfendoit les autres 
injuflement accufez. , comme les Publicaras 
ucufz. par les Phartfiens de ce qu ils te fuivoi- 
titt, &  révéraient fa  dottrine, ils'élevoit a- 
vec une force eflrange contre leurs accufitcn 
de peur que ces reproches &  ces medtCances ne 
les detournaffent de fuivre 

Ce même Pere refpi 
qui reprochoient à S. I 
yant receu le precepte d( 
de ne frapper pcrfoi—  
vanger , il avoit neanmoins 
chus, dit pourexeufer cét Apoure 
sefioit pas vangé luy même dans cette action, 
mois qu’il avoit feulement vangé (on mai lire. 
Et il écrit ailleurs (c) par un riifonnement 
admirable, & digne du plus grand cfprit de 
de l’Eglife grecque : Lors que nous femmes 
mol traitez, , &  que nous lefouffrons avec pa­
tience, c e fi modération &  douceur, mais lors 
pie nous ne deffendons pas les autres , qui font 
in'iHsiement effenfez, , c efi fnoleffe G? lafeheté. 
Ou.tnd donc fommes nous libres genereu x ,

d  5 con­

ia) Cbryf. hoto. 3 1. in M.itth.
(b) hi.Hom. 13.»»Mattb.
(c) Id, Hoto. 4g .in  A c ia .
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continue t’il ? quand nous défendons noftre 
prochain. Ouand fommes nous violens &  te. 
meraires ? quand nous nous rangeons nom 
mêmes. Or il eft bien difficile , dit-il, qui 
celuy, qui ne reffient point fes propres injurestte 
reffiente pas celles qne l'on fa it  aux autres, $  
que celuy, qui ne veut point fe  défendrefoj- 
même , ne defende pas les autres : parce que 
cette modération qu'il garde dans fes interefti 
&  dans fes refentimens, eft une marque delà 
grandeur &  delà noble f e  de fon ame. Defit­
te qu’ayant a fez . de force pour vaincre la cole­
re dans les injures qu’il reçoit luymème , tien 
a  a fez. pour vaincre la timidité &  la crainte 
dans la vengeance de celles qu'on fa it  à  autru). 
E t ainfi, p lus il eft humble &  modéré h t  égaré 
de foy, plus il eft magnanime &  genereuù 
P égard des autres.

Nous apprenons encore cette même ma­
xime , Moniteur , de deux excellens Pe­
res de l’Eglife grecque , dignes freresdu 
grand faint Baffle, Saint Grégoire de Nyffc, 
&jfaint PierreEvefque de Scbafte en Arme­
nie. Car Eunome ayant écrit contre Saint 
Baille peu de temps avant la mort de ce 
Saint, & Saint Grégoire de Nyfl'e (a) fc 
trouvant engagé à le defendre avec force 
contre les outrages de cét Efcrivain , il en

écrit

(a) Gregor. Nyff. Ej>. ad Tctr. fratrem. Tom. i.
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écrit en ces termes à S. Pierre fon autre frere : 
Ennome , dit-il , ayant pris pim de foin de 
charger d'injures faint Bafilenoftre pere, que 
de défendre fes propres opinions , j e  me fuis 
trouvéfi aigry par les calomnies qu’il vomit 
contre ce fiant homme , que je  l’ay traité en 
quelques endroits avec hile &  avec colere. 
Mais comme placeurs fie peuvent perfuader, 
que la modération d'efpnt , que nous avons 
appnfie dans l’écoEe du meme B afile, nous a 
deüporter a fioujfirir avec douceur ceux qui s’é­
lèvent contre nous avec violence &  avec ou­
trage, faypeu r que ce qu ef a j écrit contre cet 
adverfitire ne donne m e  opinion defavanta- 
otufe de moy, &  ne mefiaffécroire trop prompt 
arri emporter de colere contre les injurieux re­
proches des médifians ©’ des calomniateurs, 
fefpere neanmoins , que l’on ne m’imputera 
point cette fau te, lors que l ’on confiderera que ce 
nefl pas pour moy meme que qem émeus, mais 
pour la defenfe de nofire Pere, contre lequel 
on a commis ces excez.. Car en cesoccafions , 
on l’on ne fe defiend pas foy-même , mais où 
l’on de fend fon prochain, la modération &  la 
retenue efi moins excufable, que la force &  la 
chaleur.

Voilà , Monfieur , de quelle forte ce 
Saint propofe à fon frereles raifons qu il a- 
voit eues de repouifer avec vigueur &  avec 

d  4. colere,
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colere, comme il dit luymcme,  les inju­
res qu’on avoit Faites à Sai^t Balde. i.;t 
tant s’en faur que Fon frere, vép< ndantà 
fa lettre , improuve rien dans cette con­
duite, qu’il lajuftifie entièrement. & éta­
blit comme une regle confíame aulii bien 
queluy:  Ou’ enees fortes de rencontres, où 
l’on ne Fe défend pas foy-méme, la chaleur 
&  l’émotion efi comme un f i l ,  qui donne du 
gonfi au dij cours, &  le rend agréable aux jeta 
de l ame.

§ X V I I I .  I N I V R E S

Faites par des Catholiques plus grandes que cel­
les que font les Hcr etiques.

ET  on nedoit pasobje&er, Moniteur, 
qu’Eunome eiloit Heretique. Car 
S. Grégoire de Nyfl'e ne reprend pas 

en ce point Fon herede, mais fon impoítu* 
re. Il ne le refute pas en ce point comme 
corrupteur de la Foy de l’Eglife, mais 
comme violateur de l’innocence de S. Badi­
le. Que fi on dit, qu’il s’agifToit de défen­
dre la mémoire d’un des plus érainens Pe­
res de l’Eglife, i leitvray,  Monfieur,que 
lesperfonnes. qu’on a défendues en cette 
rencontre, quoyque quelques-uns d’en-

tr’eux
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tr’eux foient honorez da la meme dignité 
epifcopale dontl’eftoit ce Saint, lotit beau­
coup au deflous de lu y : Mais auiîi de l’au­
tre corté il n’ y a pas de comparaifon entre 
lesoutrages querepouffoit S. Grégoire de 
Nyfle , & ceux que cét Ecrivain a repouf­
fez par (on poëine. Carileft bien plus aile, 
defupporterlesiujures, qui ne nous font' 
faites que par un ennemy public dé l’Egli- 
fe, & parce que nous fuûtenons la Foy de 
l’Eglife , que celles qui nous font faites 
paries enfans mêmes de l’Eghfe, & qui 
nous traittent de rebelles &- de traiftresà 
l’Eglife même. Les unes , fçavoir celles 
qu’on reçoit des Heretiques font honora­
bles & glorieufes, comme S. Auguftin le 
témoigne en divers endroits: mais les au­
tres , fçavoir celles qu’on reçoit des Catho­
liques font infamantes & fcandaleufes. Saint 
Bafile luy même a fouffert les premieres 
fans peine. Mais il n’a pû fouffrir les autres 
qu’avec une profonde douleur; & en s’en 
defendant par plufieurs écrits : jufqu’à té­
moigner que la vie luy cftoit devenue en- 
nuyeufe, voyant, que la malice de fes en­
vieux 5c de fes calomniateurs qui eftoient 
Catholiques, avoir rendu fa Foy iufpecbe 
parmy les Orthodoxes ir dans Rome mê­
me: où i’on rejetta par plufieurs fois les 

d  5 dépu-
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Députez qu’il y avoit envoyez, comme s’il 
euft efté Mere ique, & feparé de la coin- 
rounion du Saint Siégé.

§. X ;X. T R O IS IE M E  Q U ESTIO N .
S i  l ’ o n  peut, félon les Peres , traiter les 

Catholiques avec la meme fo r  ce que les 
Heretiques.

Tcecy , Monfieur, me donne fujet 
de palier à voftretroifiémequeftion, 
qui eft de fça voir : Siles Peres ont em­

ployé'la même force en èerivant contre les Ca­
tholiques , qu’ils ont creii errer en quelques 
articles de noflre F o j , qu’en refutant les Here­
tiques.

Mais il me femble, Monfieur, que pour 
bien répond re à cette queftion. il faut di- 
ftinguer deux fortes d’Heretiques (a) , & 
deux fortesde Catholiques. Car entre les 
Heretiques il faut mettre Une grande diffé­
rence entre les Auteurs des Sedes ; qui par 
l’efprit de cette prefomption & de cette va­
nité, que S. Auguftin dit eftre la Mere de 
toutes les Herefies, s’écartent de la dodri- 
ne Ancienne & A poftolique, pour fe ligna- 
1er par de nouvelles opinions, & adjoûtent 
à cet orgueüil le plus grand & le plus dam­

na-
(a) Deux fortes d'Heretiques.
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nable de tous les crimes, qui eft le fchifme, 
& la rupture de ce lieu de paix & de diari- 
té, qui unit enfemble tous les membres de 
PEglife. Il faut, dis-je, mettre une grande 
différence entre ces premiers Auteurs de 
l’Herefie, & ceux qui naiffent dans l’here- 
fiedes-ja formée & toleréepar lesloix ciui- 
les, comme font en ce Royaume ceux que 
l’erreur de Calvin a miferablement feduits.

Il eft certain, qu’il n’ y en a point, con­
tre qui les Peres ay ent parlé avec plus de ve- 
hemenee & de force que contre les pre­
miers , parce que PEglife les a toûjours 
regardez comme lesfils aifiiez, de Sathan, fe- 
loa l’excellente parole de S. Poly carpe à 
Marcion, l’un de fes Herefiarques, comme 
les principaux Miniftre du Prince des tene­
bres & de ce Cecie, comme les féconds fer- 
pens, qui veulent corrompre la pureté de 
PEglife vierge , & comme les véritables 
precurfeurs de l’Antechrift- Et c’eft aulii 
ce q ui femble avoir porté l’Auteur des En- 
lumineurés à reprefenter avec des paroles 
fortes les excès horribles qu’a commis Cal­
vin lors qu’il a fait fchifme entre les fideles, 
& s’eft rendu Chef d’une nouvelle He- 
refie.

Mais (a) quant aux autres, qui fe trou­
vent

(a) Salvia». lib. y.
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vent mslheureufement engagez dans des 
lderefies des-ja établies : qu’ils ontfuccces 
avec le laie: qu’ils ont receiies de leurs Pe­
res: qu’ils ont prifes imprudemment pour 
la Foy Apoftolique, & qu’ils fuivent pen- 
fantloien faire, l’Eglife a toûjours creii, 
que comme ces perfonnes ont plus une Foy 
Heretique qu’un efprit Heretique, félon 
la parole deS. Auguftin, on les doit trait- 
teravec une extréme modération, afinde 
les porter à revenir dans ion fein. Elle a ju­
gé, qu’ils ont befoin d une douceur mo­
delle qui les inftruife, & d’une charité ten- 
drequiles édifie& qui les touche, & que 
c’eft envers eux principalement qu’on peut 
pratiquer avec fruit ce précepte de S. Paul 
(a) de reprendre avec modefiie ceux qui refi- 

fient k  U vérité.
C ’eft ce que déclare S. Auguftin (¿) écri­

vant aux Donatiftes, & leur témoignant 
d’abord, qui encore que S. Paul ordonne a 
T ’mothée de fu ir un homme heretique, apres 
qtt ila efi éreprifytnefois ou deux fin e  croyait pas 
neanmoins, qu on deufi mettre au nombre de 
ces heretiques, dontpitrle L’Apoflre , ceux qui 
ne defendent point avec une animofitc opiniâ­
tre leurs fentimens, quoy que fau x  &  corrom­

pus,
(a.) z .T im .z-if.
( b )  A u g .E p .  16 z .

Ayuntamiento de Madrid



pu , Icfquels d’ailleurs ils nom pas inventez, 
la premiers par une audacteufe préemption , 
mais qstils ont recens de leurs. Ber es fedititi &  
engagez, dans B erreur, £5 qui cherchent láve­
nte avec une foigneufe circonfpechon,, efiant 
prcfls de fem braffer aufft tofi qu'ils l’auront 
trouvée. A quoy pn peut adjouter , que 
l’Hglife eft tellement portée à traitter avec 
douceur ces fortes d’heretiques, qu’elle 
s’eftdetout temps facilement relafchée en 
leur faveurdela feverité de fa difcipline, 
comme on pourroit le montrer par beau­
coup d’exemples, fi c’eftoit icy le lieu de 
traitter ce point.

§ XX. D E U X  SO R T E S

De Catholiques qui combattent la Ferite.

ON doit aulfi diftiriguer deux fortes 
de Catholiques, qui combattent la 
Vérité, & aufquelslesdefenfeurs 

delà meme Vérité font obligez de s’oppo* 
fer. Car les unsle font par un fimpledefaut 
de lumiere êc de connoiflance, & par un 
zele indiferet pour ce qu’ils croyent la Vé­
rité, contre ce qu’ils croyent une.erreur. 
Ht les autres le font par intereft & par paf- 
fion. E t comme les menfonges &lesim-

poflu-
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poftures font les miniltres naturels auffi 
bien des pallions, quedes erreurs, quoy 
qu’en qualitédeCatholiquesilsfoient en- 
fans de la lumiere, ils ne ¡aillent pas d’em­
ployer ces armes de tenebres pour faire la 
guerre à la vérité, & aux personnes qui la 
defendent.

Ceux qui U combattent par ignorance doivent 
eflretraitez,avec douceur feion les Peres.

QUantaux premiers, qui errent par 
(implicite , & fans aucune mau- 
vaife difpolition dans le cœur, Saint 

Gregoiró Pape nous apprend, qu’on les 
doittraiter doucement, encore même que 
par un zele mal conduit ils veiiillent faire 
palier pour Heretiques d’autres Catholi­
ques tres-fidelles , qui (ont plus éclairez 
qu’eux dans la fcience des veritez de l’E- 
glife & de la Tradition, & s’engagent ainii 
eux-mêmesfans y penfer dans des erreurs 
véritables lors qu’ils en combattent de 
faulïes. Parce quilyapluftiUrsfideles, dit S. 
Grégoire (¿a), qui font embrasez, d'un zele 
indigeret, fÿ qu’il arrive fouvent , que lors 
q u iiperfecutcnt des Catholiques comme Here­
tiques , ils font eux-mêmes des herefies, il faut 
épargner leur foib lejfe , &  les appai fer avec la

raifon
(a) Gregor.lib. ç.EpiJl. 39,
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rrìfon (fi la douceur. Car ils font femblables k  
ceux dont S. Paul dit : Qu'ils avaient du z.ele 
pour Dieu : mais qu3 il neft oitpas félon la feitn- 
ce.

Nous voyons cette conduite excellem­
ment pratiquée par S, Auguftm (a) dans 
les livres qu’il compofa contre Un jeune 
homme_appellé Vincent Vi&or, qui ayant 
efté Donatifte, & s’eftant rendu Catholi­
que avoit avancé beaucoup d'erreurs en 
écrivant contre un opufcule de 
touchant l’origine de l’ame. Cv 
Dofteurs’tftantcreü obligé de le refuter; 
comme il reconnoiffoit, qu’il n’eftoit 
tombé dans ces erreurs que par ignorance 
& par defaut de lumiere, & qu’ainfi il avoit 
beioin (b ) d3 efire mfiruit comme capable de 
revenir a foy même ,(fi non d3efire detefiécom­
me incorrigible,félon fes termes,il témoigne 
dans la Reveüe de fes ouvrages : Qu'il 
Tavoit traité avec toute la douceur qu’il 
avoit pû : Quantapotui lenitate trattavi.

(a) Exemple de la conduite de S. Augufim envers 
Vincent Victor Catholique.

(b) Aug. Retrait. til/.,z.c- f  6-
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$. X X I. Q U E  C E T T E  DOUCEUR.

N e va pas à ne pas exprimer les Veritez. &  
les chofes clans leur force.

ET  neanmoins afin qu’on ne croye 
pas, qqe cette douceur , dont on 
doit traiter, félon les Peres, ceux 

qui errent par fimphcité , oblige à cette 
delicareiïe de ne pas exprimer les choies fé­
lon que la vérité le deiire.de ne pas appeller 
erreur ce qui eft erreur, ignorance ce qui 

ignorance, fauffeté ce qui eft fauffeté, 
pieté ce qui eft impiété, blafphemc ce 

ftblafpbeme, & folie ce qui eft folie, 
i-t.c  fi charitable ne croit pas's’eftre éloi­

gné du deflein , qu’il avoir pris de traiter 
céc Ecrivain avec (a) toute la douceurpoffible 
appellantfês'opinionsjaujfes ê j  abjurdes, me 

ejle contagteufe : des penfées corrompues &  
mpoifonnees : une opinion nouvelle pire cjttc 

'le de Pelage : un horrible blafphcme : &  me 
d’une impiété execrable. Et il ne croit 

pointfortir delàrefolution qu’il avoirpri- 
fe de le traitter avec charité en difant,

(b) Qu’il

(a) riug.Tie origine anime, lib. î.c. lit. lbid.lib. 
«•c. 3. <£r e.iit, Ifrjd.& lib.f.f, 13, Ilid.lib. a.0 

3. Ibid.
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(<?) ÔùîïP'foflôit élevé contre les oracles de la 
écritepàr'-une vanité folle : cjh il s'efloit brizjé 
contréd&éc-èeds, & en parlant à luy même: 
Quipoarrtàt,  dit-il {b) , avoir une plusgran­
de prefomp'tion, une plus grande témérité, &  
une plusfrànde audace dans fon erreur?

NefembJe-t’il pas, Moniteur < qu’on 
ne pourroir parler avec plus de force contre 
un ennemy même de l'Eglife? Et cepen­
dant c’eftle plus doux de tous les Peres qui 
parle, & qui declare luy même : O uilavoit 
fur/éavec toute la douceur qui luy avait ejlé  
foflible : Failànt voir par là , que les perfon- 
nesdu monde peu inftruites dans les véri­
tables Sfimmuables regles de la defenfe des 
veritez’ de l’Eglife , exigent Couvent des 
Ecrivains ecclêfiaftiques -Une pretendili: 
douceur y que les Saints mêmes les plus mo­
dérez ont jugée ablolument impofTible, & 
qui ne feroit pas une dou ceur euangelique, 
mais une woleffe civile & humaine; qui ne 
feroit pas unedefenfe temperée de la vérité, 
mais un aiFoibliffement de fa force, & une 
laiche prévarication de fes interefts; qui ne 
feroit pas une charitable retenue envers la 
perfonne que l’on refute, mais une faufle 
complaifance, qui blelTeroit la charité mê-
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meque Ton Iuy doit. Car lors qu’on fe 
trouve engagé de la part de Dieu à refuter 
les erreurs de quelque Auteur Catholique, 
comme Saint Auguftin creut devoir faire 
celles de Vincent Viéfor, non feulement 
lajuftice, mais la charité même oblige àie 
faire fincerement, & à luy reprefenter fes 
faufles opinions avec descouleurs affez vi­
ves & affez fortes pour les luy faire paroître 
auffi odieuies, qu’elles font en elles mê­
mes , & luy en caufer une averfion falutai- 
re. E t c’eft ce qui arriva à S. Auguftin (a) 
félon fon defir. Car il témoigne en cét en­
droit de la Re veüe de íes œuvres, que cét 
Auteur avoit efté convaincu de la Vérité 
par cette charitable réfutation de íes opi­
nions faufles & erronées, & qu’il luy avoit 
écrit à luy même le changement de fon ef- 
prit fur ce point. A b e o ,  dit S. Auguftin, 
refiripta correBionis ejus accepi. Voilà pour 
ce qui regarde les Catholiques, qui ne s’é­
cartent de la vérité que par une fimple ig­
norance.

§. xxii.
[ (a) Aug. Retra.lib. 2. r.$6.
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§. X X I I .  Q U E  L E S  SS. P E R E S

Ont traite plus fortement les Catholiques 
violetis CS? paffonnez. , queleconi- 

mttn des Herctiques.

MAis quant à ceux qui la combattent 
par une témérité prefomptueufe 2c 
une animofité opiniaftre , & qui 

l’cmployent pourl'opprimertouces fortes 
de mauvais artifices & de moyens injuftes 
& illégitimes, que pourroient employer 
les plus aveugles & les plus paffionnez des 
Heretiques, les Peres ont creü, qu'on ne 
devoir pas uferenvers eux de la même dou­
ceur qu’envers les premiers , Sequela con­
duite qu’on doit tenir pour les refuter dc- 
voit eftre aulii differente, que lepr difpofi- 
tion eft differente. Car comme il y a dans 
les premiers plus d’erreur que de paillon, 
& plus de defaut de connoiílance quede 
corruption de volonté, il fuffit d’oppofer 
la vérité à leur erreur, &les enfeignemens 
tranquilles des Peres aux -fauffes perfua- 
fions de leurs efprits. Or il ne faut pour ce- 
laquedelalumiere, & point de feu: n’y 
ayant que des tenebres à diffiper, &non 
des refiftances à vaincre, ni des durerez à 

e \ rom-
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rompre. L ’ignorance qui eden eux eilànt 
involontaire, elle ne merite pas d’eftre re« 
prife avec vehemence, comme la paffion 
qui eft volontaire. Leur erreur eilant méf­
iée de /implicite, elle ne merite pas d’eitre 
confondue comme la prefomption & la 
malice de ceux qui en abufent pour les fe- 
duire. Et quoy que ces perfonnes fimples, 
commele témoigne S. Grégoire, perfecu- 
tant des Catholiques com m e H eretiques , fe 
trouvent engagez, eux m êm es dans des hcreftes, 
ne le faifant neanmoins, que parce qu’ils 
font aigris par ceux, qui leur reprefentent 
leurs nouvelles opinions comme l’ancienne 
Foy del’Eglife, ils doivent dire fanscom- 
paraifon plus épargnez que les premiers & 
originaires perlecuteurs de leurs freres.

C ’eil auiii contre ces derniers, qui blef- 
fent avec connoiffance la Traditiun de l’E- 
glife&Iadoélrinedes Peres, que les Saints 
Docteurs fe font embrafez de zele; & que 
la charité feruente qu’ils avoient pour leurs 
perfonnes les portoit, autant que l'aver- 
iion qu’ils avoient de leurs erreurs, à leur 
reprefenter fortement les injuilices de leur 
conduite, la malignité de leurs impoilu- 
res , & la témérité de leurs entreprifes.

A infi, Moniteur , pour revenir à la 
qucition quç.vous m’avez faite , ii l’on

iom-.
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Compare cette derniere forte d’aduamires 
de la Vérité qui font Catholiques, non 
avec les Herefiarques, mais avec le com­
mun des Hcretiques qui demeurent dans 
Fherefie, Dieu ne leur ayant pas fait la grâ­
ce de les éclairer de la vray c Foy, les Saints 
Peres ont toujours créü, qu’on devoit trait- 
ter ces en fans de l’Eglife avec plus de force 
que les eftrangers : & que comme les inju­
res qui font faites par des Catholiques à 
leurs freres, & qui vont à leur ravir par la 
faufl'eté, l’artifice & l’impofture, la répu­
tation de leur vertu, la finccrité de leur 
Foy , & ce nom fi précieux d’enfans de 
l’Eglife, pour la confervation duquel on 
doit donner fon fang& fa vie, font beau­
coup plus criminelles en la perfonne des 
Catholiques qui les font, beaucoup plus 
atroces en la perfonne des Catholiques qui 
les reçoivent, & beaucoup plus fcandaleu- 
fes à l’Eglife, danslefein de laquelle elles- 
fe commettent , ces excès auifi dévoient 
citre repris avec plus de vehemence que les 
erreurs & les égaremens des Heretiques, 
.Stqu’ainfi tant s’en faut qu’on d-.ût eflre 
plus modéré envers eux , à caufe qu’ils 
cftoient dans l’Eglife, qu’au contraire en 
devoit ufer enVers eux de reprehenfions 
plus fortes 8c plus fe veres.

c 3 §. X X 1IÍ.
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§. X X I I I .  E X E M P L E

D e  J e s u s - C h r i s t  qu i a  traite p im  for­
tem ent les Pharifsens que les Saducccns.

L E fondement inébranlable de cette 
conduitte des Saints Peres eft la pier­
re fainte & immobile, fçavoir lex- 

emplcde Je su s - C hr i s t  même, qui 
dans l’Euangilea ufé d’une grande modé­
ration envers lesHeretiques des juifs, fça­
voir les Saducéens, qui luy avoient oppo- 
fé leur argument ordinaire contre la refur* 
rection des morts, en leur reipondant feu* 
lement ( a )  ; Vous e f  es dans l’e r r eu r , & vom  
riem endez.pasles Ecritures', ni ne connotjfci 
la  fo r c e  G? la puijfance de D ieu. Au lieu, que 
répoudantaux Pharifiens,qui efioient dans 
la creance orthodoxe,& ne luy propofoient 
pas des objeétions par erreur & par ignó­
renle ( •) , comme les Saducéens, mais par 
un de" in malicieux de le furprendre dans 
fes paroles, & de le perdre par leurs calom­
nies, il commence (a refponfe en leur di- 
fant dans la veuë de leur malice (c) : Pour­

quoi

(a) M atth .e . \î. . v . 29.
(b )  Chryfojl. hom.y 1. in Mat t b. 
fe) Ibid.v. i8.
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quoy me tentez, vou s, hypocrites. Et quoy que 
les Prophetes (a ) ayent dit de lu y , qu’il 
necrieroit point, & qu’on n’entendroit 
point fa voix dans les places publiques: 
quoy qu’il ait dit de luy-même (h) , qu’il 
eftoit doux & humble de cœur : & quoy 
que Saint Pau! (c) voulant conjurer les fi- 
delles par quelque choie , qui pût faire 
grande imprefifion fur eux, les conjure & 
les fupplie par la douceur & la modeftie de 
J e  s u s-C h  R i s T  ; cependant c’eft une 
chofe terrible, que de voir la maniere fou­
droyante , avec laquelle il parle contre ces 
premiers d’entre les Ju ifs, qui eftoientles 
plusreverezparmy le peuple, à caute de 
la grandeeftime qu’on avoit deleurvertu, 
deleurzele, & ’eleur fcience. I lle sreg ar-  
deavec colere, dit l’un des Evangeliftes (d \  
cflant afflige'de l'aveuglem ent d e  leurs cœurs'. 
Circumfpiciens eos cum  i r a ,  contrijlatusJupcr 
ucitate cordiscorum : Et il les appelle tan- 
toft (î ) des hypocrites &  des fepulchres blan­
chis., tantofi des aveu g les, & des conducteurs 
d’aveugles, tantofi: des fou s &  desinfenfez., & 
enfin desferpens &  une race de viperes.

e  4  Ce-
(a) Ifa.c,eei.M atth.c.\i.v.i<).
(b) M atth.c. t i.'U. 2 9 .
(c) 2. Cor. io. I .
(d) Marc. c. 3. v. f.
(e) Matth. c. 23. -v. ly . 1 6 .1 7  • * 4» 0*3 J-
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(b) Marc. c. 9 . v . i 8.
(c) Mntth.c. iC .v . i i , .
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C ependant c’eft non feulement la fagefl 

fe , mais la chanté incarnée qui parle; & 
quilefaitavectantdechaleurdc tant d’in­
jures redoublées , que Celfe Philofophe 
payen en a repris le Sauveur comme d’un 
cxcez, non feulementindigned’un Dieu, 
mais d’un homme modéré, d’un Sage, & 
d’un Philofophe. A quoy Origene (a) ré­
pond en un mot pour ladeffenfede J.esus- 
C h r i s t : Quel’Efprit de Dieu a parlé 
par les anciens & divins Prophetes avec la 
même force que par le Sauveur, qui par­
lant au commun des juifs qui efloit ion 
peuple,leurditen une rencontre (¿) : Ra­
ce infidelle corrompue, jttfqu’kquand feraj' 
j e  avec vous ? Jufc¡t¿a quand, vous foujj-'rira■/• 
je  ? Et parlant à S. Pierre me me,le premier 
de fes Apolires, l ’appelle Sathan (c), un 
moment apres l’avoir étably Chef de fon 
Eglife, parce feulement qu’il témoignoit 
avoir des penfées humaines, & non félon 
Dieu. D’où il parodi, qu’on peut quelque­
fois fans injure & tres-iàintement fe fervir 
d’expreffions injurieufes.
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f  XXIV. FORCE DE S. ESTIENNE

Envers les Juifs qui eft oient fesfreres.

\ J O y o n s  maintenant, Monfieur, fi 
y  cette forcea efté particulière à J é­

sus- C h r i s t  comme à un Dieu 
plûtoft qu’a un homme, & li fes Difciplcs 
ont crû le devoir imiter dans cette conduit- 
té. Nous n’avons pour cela qu’à confide­
r e i de quelle fortcS. Eftiennele premier 
de fes Martyrs , a traité les Juifs qui 
eftoient fes freres (a) : T efes  dures, leur 
dit-il, eifanttoutremply du Saint Eiprit, 
Incirconcis du cœur &  des oreilles: R efilerez  
vous ton jour s au Saint Efprit, comme ont fait 
vos Peres? Q ui efi le Prophète, que vos Peres 
ri agent point perfécuté ? Comme eux ont tue' 
ceux qui prophetinoient P aven ement du Jufie 
Qi du M c ffc , vous avez, auffi efe' les traifres 
& les meurtriers du même J u fe . Vous avez, 
receu une Loy par le minifiere des ¿Anges, &  
vous lavez.toüjours violée. Et ce pendant ce- 
luy qui parloit fi fortement contre fes accu- 
fateurs & fes juges, prioit Dieü pour ceux 
qui lelapidoient; & n’avoit pas.moins.de 
charité dans le cœur, que de force dans la 

e 5 bou­
l a )  ¿ ic i .  7 . 7 1 .
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bouche. Saint E  {tienne d’une part efta- 
moureux de la vérité. Il ne veut plusque 
vivre & mourir pour elle. C’eil pourquoy 
l’cfprit puiflànt de la vérité, qui elt dans fon 
cœur , & qui parle par fa langue, luy fait 
reprendre hautement & puiííamment fcs 
freres qui l’ont Violée. Mais d’autre part il eit 
amoureux de fes mêmes freres. Il cit prcil 
de mourir pour eux. C’cft pourquoy le 
même efpric delà Vérité, qui l’cft auffide 
la charité, le porte à conjurer ce J e s u s , 
qui a cité fi terrible en vers les malicieux & 
paffionez ennemis de fon Evangile, & ne­
anmoins fi doux envers les parricides & fcs 
bourreaux, ce J e s u s  qui eft la Vérité & 
Charité, & tout enièmblelion, & agneau, 
de leur pardonner fa mort, & de ne leur im­
puter point cét horrible crime, qu’ils com- 
mettoient contre là perfonne.

§. X X V . F O R C E  D E  S. P A U L

En parlant aux Chrefiiens.

QU I  peut douter, Monfieur, que 
Saint Paul n’ait aimé fes freres avec 
une douceur & une tendreifeincon­

cevable , puis qu’il leur tefmoigne qu’il a 
pour eux celle d’une nourrice &d une mere,

qui
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qui Jes enfante de nouveau par une charité 
toute nouvelle (a) : puis qu’il s’affoiblit 
avec les foibles : puis qu’il eft brûlé
de tous les fcandales (b) : puis qu’il fe fait 
tout à tous pour les gaigner tous (c) : puis 
qu'il eft preft de leur donner fon fang & fa 
vie (d) , 5c d'eftre anadíeme pour leur fa- 
lut 0 )  , & cependant il eferit fa premiere 
Epiftre aux Corinthiens avec un ftyle fi vif 
& fi anime, queTertullien ( f )  n'a point 
craint de dire, que c’eft une Epiftre fulmi­
nante , 8c amelle a efté écrite , non avec de 
(encre mais avec du fiel. Dont il rend cette 
belle raiion en difant : One les divifions, les 
jaloufes, lesdtffenfions, les vanités, les ele­
vem os , &  les difputes , qui efioientparmy 
ces Clore film s , demandaient , q u ii les char­
ge a ft de reproches odieux: qu ii lesbrifafipar 
de rudes reprehenfons : qu’il les ab bat i f  par la  
hauteffe de fes paroles ; &  q u i i épouven- 
taft par fon auftere feverité. Ce grand Apo- 
ftre reconnoiftluy-même (£),que fesadver- 
faires publoient ,que fes Lettres eftoientgra­
ves &  fortes, & le faifoient paifer dansl’E-

gH-(a) i.Thejfal z .- j .
(b) Gol. 4,. 19.
(c) 1 Cor. 1 i. 49.
(d) z Cor. 9 . 19. ¿0 zz .
(e ) Rom. 9. 5.
(f) Ter tuli, de pudicitia, c . 14.
(g) i Cor. 10. 10.
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glifo pour un homme hardy, &quifuìvoit 
une conduite humaine, charnelle , & au- 
dacieufe. Mais cette douceur , cette ten- 
dreife, & cette modeftie afteétéé de fes ému­
lateurs ne luy fit rien rabbattre de fa vigueur, 
&il leur promet (a) au contraire, qu’il ne 
fera pas moins fort dans fes a&ions, qu’il 
l’efloit dans fes paroles. Ce qui eftunein- 
itruftion , Monfieur , pour ceux quifui- 
vront par l’efprit de Dieu, Feiprit apofto- 
lique de ce grand homme.

Mais afin, qu’on ne croye pas qu’il ait 
fuivy en cela fon humeur ardente, ou quel­
que infpiration particulière, & non une re­
gle de conduitte generale, qui puiife fervir 
d’exemple aux Minifires de l’Eglife, &aux 
EfcrivainsEcclefiafíiques, il ordonneàfon 
chcrdifciple Timothée de n’cftrc pas moins 
fort que luy-méme envers ceux qui auraient 
befoin de cette force. Reprenez., dit-il, ri­
vée tout empire. Reprenez, les durement, £? 
quon ne meprifèpas voftre jeunejfe. Surquoy 
faint Chrifoftome (b) , demande : Com­
ment ce precepto de Saint Paul s accorde avec 
cette autre maxime du meme yîpojlrc : Un 
fcrviteur de Dieu ne doit pat cft re querelle hx •

mais

(a) Ib id .v . ir .
(b )  Cbrijbfi. ep. \. Timo, c .z .hom . 6.
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mais eflre doux envers tous (a) & il reipond 
avec une lumiere toute extraordinaire : Que 
ces reprehenfions dures 'viennent elles-mêmes 
de douceur. Remarquez, Mon fieur, cette 
excellente parole. E t fur ce que le même 
Apoftre efcrivantàTite (b) luydit : ‘Tfe- 
prem:z durement ces Chrcfiiens , afin qu’ils 
confervent la pureté de lafioy, ce grand Do- 
fteur dit encore : il luy ordonne de les traitter 
de la forte, parce qu’ils eft oient artificieux 
impudens. Et quand les hommes fient violem- 
mint p or tez. par leur inclination a inventer des 
menfonges, &  á former des piégés &  des trom­
peries, ils ont b efoin d’efire repris avec plus de 
vehcmence , ceux qui font animez, de cét efi- 
pritnefiereduifantpas aifément dans F or dre &  
Udificipline. C’efi pourquoy illuy dit : Repre­
nez. les durement : faites leur une playe plus 
profondepour les guérir.

§. XXVI.

(a)
(b J Tit. 1 .3 .
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§. X X V I .  R A I S O N S

Oue donnent les SS. Peres de cette conduit• 
duitte forte qu’ils ont fuivie , comme 

ejlant toute de charité'.

V Oyons, Monfieur, quelles autres 
raifons les Peres allèguent de cette 
conduitte forte qu’ils ont fuivie dans 

tous leurs eferits, & contemplons avec re- 
verence ces grands modeles de la fagdle du 
ciel. L'une des plus excellentes cft celle du 
grand Pape faint Grégoire (a ). Parce, dit- 
il , que les efprits durs ne connoijlroientpoint 
le mal quils ont f a i t ,  s’ils n’efi oient frappez, 
par des reprehenfions vives. Car ceux qui font 
impudens neJèntent point quils ayent faillj, 
tant quils ne font point repris de leurs fautes. 
Ils les croyent petites lors quils n’en reçoivent 
qu’une petite reprehenfion ; ils ne les reçoit-
noiffentgrandes, que par la grandeur des re­
proches qu’on leur fait. C’eft poùrquoy, ad- 
joufte-t’i l , ileflnecejfaire > que la parole de 
celuy qui reprend Je dtverffie félon la differente 
qualité de ceux h qui fon difeours s’adrejfe, de 
peur qu’il ne trait te avec trop de feventé des 
performes mo défi es &  retenues, on avec trop

(a) Gregor, in Ez,eçh. h m .  i }}
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de douceur celles qui font hardies &  impu­
dentes.

Lorsque celuy qu ia faitly, dit faint Ber­
nard (a) , abufe de la douceur avec laquelle 
o n ia  repris , il fau t ufcr envers luy de reme­
des plus piquans &  de reprimendes dures. C’eft 
pourquoy S. Auguflin (b) inftruifant un 
Orateur Chreftien & Ecclefiaftique luy en- 
ieigne : Ojse pour perfuader aux hommes ce 
epiils ignorent, il ne fau t ufer qued’unfiyle 
doux ¿5 tempere': mais que pour fléchir la du­
reté de ceux qui ne veulent pas fa ire  ce qu’tls 
faven t devoir f a i r e , il faut employer toute la 
grandeur &  toute lapuiffance des paroles.

Auffile même Saint Auguftin (c) ayant 
efcrit un livre contre Pelage Religieux, qui 
alors eftoit encore Catholique , & eftimé 
tres-fçavant & tres-pieux par les plus faints 
Evefques de l’Eglife qui eftoient fes amis, 
ce Pere il doux &fi charitable ne le voulut 
point nommer en le refutant (a) fer iay  
point marqué fon nom , dit-il, croyant que je  
luy fervirois plus, f i  en gardant l'amitié que 
javois avec luy, f  épargnais encore fa  pudeur, 
lors que je  ne devois plus épargner (es livres. 
Mais le Saint ayant veu, que fon erreur n^ê-

toit
(a) Eern.firm ^.inCant.
(b) A a g .  de doà. Cbr.lib. 4. c. 24..
( c )  A u g . degeftis ¡tifigli c. zf,
( d )  Ibid, c. z 3.
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toit pas feulement d’ignoran ce, mais de pre- 
iomption & d’opiniaftreté ; quoy qu’il 
euftefté abfous parle Concile de Paleftine, 
& qu'il fuit plus que jamais dans la commu­
nion de l'Eglife, il refuta un autre de fes li­
vres , & le prit à partie en le nommant & tef- 
moignant , qu’il avoit regret d'avoir épar­
gné fon nom dans fa premiere réfutation (a): 
S’il efl touché de D ieu , dit ce Saint Doéteur, 
il recevra plut favorablement cét ejcnt , où 
marquant fon nom , f  ouvre l’ulcereafin dele 
quérir, que l’autre, où le /apprimant, lors 
queje craignais de luy caufer de la douleur 
f  augmentais fon enflure &  fin  orgueil: ce qui 
m’eft aujotird’huy un fa-jet de repentir.

D ’où nous apprenons, Monfieur, que 
la vraye charité fe repent pluiloft d'avoir 
augmenté l’enflure & lelevementducceur 
des perfonnes vaines & prefomptueufes, en 
reprenant leurs erreurs avec trop de retenue, 
que de leur avoir caufé une douleur falutai- 
re, en les repoufant avec force; & quelle 
doit publier le nom des Auteurs quelle re­
fute, lors que les témoignages, qu’on leur

‘ ren-

( a) Aug. Ibid,, c. ig. At nunc ii Pelagius Deum 
cogitat, gratius accipiet litteras noftras : quando 
expreffo nomine ulcus fanandum potilis aperimus, 
quàm illas, ubi cum dolorem facere timeremus; 
timorem; quod nos pos nitet, augebamus,
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rendroit de retenue & de modeftieen le fup- 
primant, ne feroient qu’augmenter leur 
prefomption & leur vanité.

§. X X V I I .

E X E M P L E S  D E S  SS. P E R E S i

TV Ais puis que vous m’avez demandé > 
lV JL Moniteur, non feulement les n i­

ions des Saints Peres, mais leurs ex­
emples , permettez moy de vous en propo- 
fer feulement trois, dont la conduitte vous 
fera voir, qu’ils ont efté en ce point fidelles 
imitateurs des Apoftres, comme les Apo­
ftres & S. Eftienne l’ ont efté de J  e  s u s- 
C h r i s t .

Le premier eft de faint Hierome : Je  
ne dis pas lors qu’il eferit contre les fchifma- 
tiques & les heretiques de fon temps : mais 
lors qu’il eferit contre des Catholiques, qui 
fouftenoient, ou au moins favorifoient des 
erreurs, & blefloient > ou la Vérité eccle- 
fuftique , ou l’innocence des Evefques & 
d’autres perionnes pieufes. Avec quelle for­
ce a-t’il eferit eftant fimple Preftre contre 
JeanEvefquedc Jerufalcm {b), qui eftoit 

f  foup-

(b) Hier, adverf erronsJom.Hierofolym.
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foupçonné de favorifcr les erreurs des Orige- 
niftes, quoy qu’il foit toûjours demeuré 
dans la communion de l’Eglife & dans fa 
dignité Epifcopale, comme il paroiil par ce 
que faint Auguilin & les Papes en efcrivent ? 
Avec quelle force a-t’il fouftenü contre luy 
la vérité de la foy & la pureté de la condui­
te de Saint Epiphane, que Jean décrioit& 
accufoit de favorifer l’erreur des heretiques 
Anthropomorphites ? Ne dit-il pas des 
l’entrée pour s’exeufer de fa hardieife & de fa 
force, que ce n’eftoit point par piquent par 
ambition qu'il, eferivoit contre ce Prélat, mais 
par l’ardeur de lafoy : E x ardore fidet ? Ne 
Paccufe-t’il pas d’eftre luy-m'fmc Auteur de 
la diviiion & du fcbifme qu’il luy objeftoit? 
Eft-cemoy, luy dit-il (a) , qui divifie l Egli- 
fie, ou celuy qui refiufe des retraites aux vi- 
vans , G? des fiepulchres aux morts , qui 
demande que l'on bannijfie fies fireres ? Efies- 
vousfieul (b) toute l'Eglifie ; £5 quiconque vous 
aura ojfienfe(era-tilfieparé de J esu s-Chri st \ 
Q uel efi vofirc aveuglement, &  qu elles font 
vos tenebres? Avec

(a_) Nofne fumus qui Ecclefïam icindimus : an 
illc , qui vivis haliitaculum , mortuis fepulclirum 
negat: qui fratrum exilia poílulat? rtó .

(b) An tufolus Eccleíiaes ; & qtíi te offenderit, 
à Chriíto , excluditur? Ibid. Rogo qua: fantaeft 
excitas i & Cimmeriis, iìcut ajunt , tenebris in­
voluta? Ibid.
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Avec quelle force ce Saint a*t’il deffendu 

l’honneur de ces deux illuftres & faintes veu­
ves Romaines, Paule, & Melanie contre 
les médifances fcandalcufes, que quel­
ques-uns du Clergé avoient publiées contre 
elles & contre luy? Il rejette d’abord les 
bruits honteux qu’ils avoient femez contre 
la pureté de fa confcicnce & de fa conduitte, 
l’ayant diffamé comme un homme f in , dou­
ble , menteur , 85 trompeur (a) , comme 
un enchantur d'efpnts, un fourbe diabolique, 
83 un fcelerat. Et deffendant en fuitte ces 
Dames, qui fe préparaient à fortir de R o ­
me & du monde pour venir mener une vie 
toute iàinte en Bethléem , il s’écrie parla 
charité fainte & genereufe qu’il avoit pour 
elles: O envie, quies la perTniere a te déchi­
rer toy meme ! O artifice du diable, qui per- 
fecute toujours la fainteté ! Nuiles Dames 
nont ef}¿ des-honorees par la médifance, que 
P aule,83 Menalie,qui ont embraffela croix du 
Seigneur,83 levé Cétendart de la piete'. Et ce ne 
font point des payent, mais des Chrefiiens'quiles 
déchirent 83 qui décrient leur fainte retraitte en 
les accufant de n’eftre pas chaftes. Il pleure fis 
gemit fur ce fujet : Et parlant de ces Preftres, 
calomniateurs de fon innocence & de celle 
de ces Dames, il les nomme des Preftres de 

f  x  Babylone

(a) H ier .E p .y f.
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Babylone, desPreftresd’Egypte: Ules com­
pare à ces voleurs, dont il eit parle dans l’E ­
vangile , qui avoient dépouillé , blejfé , &  
affaffinéceluy qui efloit firty  de ferujalem. U 
les appelle devant le tribunal ¿ J é s u s - 
C h r i s t , devant le juge des intentions &  
de la vie des fidelles. Et décrivant ailleurs 
l’ardente jaloufie qu’ils avoient eue coatre 
luy à caufe de fes eferits, 11 la compare (a) 
à ce vafi plein d'eau bouillante, que le Pro­
phète geremieavoit veu en vijton. Il les nom­
me l'affemblée des Phanfiens, qui font mar­
quez dans l’Evangile comme brûlez d'envie 
contre J e s u s - C h r i s t , & dit que toute 
a  faü ion  de l'ignorance avoit confpiré contre 
luy. Ce quirobligea.de partir de Rome pour 
Jen retourner en Jerufalem.

(a) Hier. P ref in lib. Didymi. De Spiritu Sanilo-

§. X X V I I I .  SECON D  EXEM PLE

D e Saint Bernard.

L Efecond exemple ,  Moniteur ,  eft 
celuy de faint Bernard. Il eft celebre 
dans l’Eglife par fon extréme dou­

ceur. Il paife pour le Pere de la dévotion, 
& de la charité chreftienne & rcligieufe. 
Cependant avec quelle force n’a-t’il point

eferit
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efcrit contre les excès, les abus, & les er­
reurs, qui feformoient & s’élevoient dans 
l’Eglife ? Y  a-t’il rien de plus libre & de 
plus foudroyant que les reproches qu’il fait 
aux premieres perfonnes qui la gouver- 
noient? Ils fon t, dit-il, Miniftres de J  e -  
sus- Ch r i s t , ils fervent l ’ennemy de 
J e s u s - C h r i s t . Ils fin i eux- mêmes les 
per fauteur s de l'Eghfe, par une forte de per-- 
fecution , qui efi plus fune f a  &  pluspernici- 
eufe, que celle de tous les payens de tous les 
hérétiques. Et enfin il conclut, quelaplaye 
de l'Eglife efi intérieure &  incurable.

Ce grand Saint fouftrit fans s’émouvoir 
les injures, qu’un Chanoine régulier luy 
vint diredans Clairvaux, &lefouffletmc- 
mc qu’il luy donna en public, parce que cét 
outrage n’eftoit fait qu’à fa perfonne. Mais 
quand Abaillard Docteur Catholique,& 
Religieux maltraitte la Vérité fainte , qui 
cftoitle Roy &le Dieu de Saint Bernard, 
& qu’il donne des foufflets aux Saints PereS 
de l’Eglife, en corrompant leur doétriné, & 
en violant leur Tradition, ce Saint l’attaque 
aufli-tofl: avec des paroles terribles & ef­
froyables. Il cil tout de flamme quand il 
s’agit de vanger, comme il ditluy-même, 
(4) le violentent delà  foy , les injures de J e- 

/ 3  sus-
(a) Hetn.lp. 188.
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su s-Ch r i s t , le mépris des Peres, le [cán­
d a le  de fonf i e  d e , £$’ le m au vais exemple des 
fiec les a  ven ir.' Ce font là les injures qu’il 
xeiTent. Il entre en lice contre Abailard (a) 
efiant a r m é  du z.ele de l a f o y &  d e la ju fiie e ,  
comme lesEveiquesdifent dece Saint Ecri­
vant au Pape. Il prend en main l’efpée de la 
Parole de Dieu. ' Il en coupe; il en perce les 
erreurs de cét Auteur : Il le traitte (b ) de 
f o u  y d ’ ex trav ag an t, de payen, & parle en­
fin de liiy en ces termes (c) : f  dy horreur de 
dire ce que j e  vas d ir e , Çp cette horreur même 
e fi une réfutation d e  ce que j e  dis. O ue dois- 
j e  juger de plus infupportable dans ces paroles, 
ou l ’in folence, ou le blafphem e ? Q u ’y  dois- 

j e  condam ner d a v a n ta g e , ou la  tém érité , ou 
P im piété ? N e  fero it-il pas p lu sju fle de battre 
la  bouche de celuy qu i a  la  hardiejfe de parler 
de la  fo r t e ,  que de le refuterp a r  des raifons &  
par des paroles ?

(a) Ep. 19 1. apud Bern.
(b) U. de error. Aballar di. c. 4.
(c) Ibid. c .ç .

§.xxix.
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§. X X IX . T R O ISIE M E  EX EM PLE 
B e  Saint Profper.

LE  troifiéme& dernier exemple,Mon- 
fieur, que j’ay refervé icy comme • 
très-important, eft d’autant plus re­

marquable , qu’il fe rencontre dans la me­
me difpute dont il s’agit : eftant celuy du 
plus grand difciplè de Saint Auguftm : Ra­
voir du celebre Saint Profper dans les el- 
crits, qu'il a compoiez contre Caliien, & 
les autres Preltres de Marfeille, qui relui* 
foient dansl’Eglife enfcience & en vertu, 
& eftant foûtenus par quelques Evefques 
de ce Royaume, ne pouvoient goufter la 
dottrine apoftolique de Saint Augultm 
touchant la grâce, quoy q u i k l  admiral- 
fenten tout le rette, 8dadécrioien t, la cho­
quaient, la falfifioient , & endegouftûient 
les peuples foümis à leur charge & a leur
conduitte. . „ .  r n

Car encore que Saint Profper ne mit 
que laïque: mais l’un des plus içavans hom­
mes de ion fiecle ; & quoy que dans la me­
me lettre , oh il expofe leurs opinions er- 
ronées à Saint Auguftm, il les reprefen 
comme (* )  eftant Jtffialez. par leur potete, Zi

f  4 re‘
{a) Ep .TroffcridàAJtg^
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reconnolíTe, qu en cela ils font beaucoup au 
dejfus de luy, il ne craint pas neanmoins en 
combattant leurs opinions de foûtenir, 
qu’elles font (a) folles &  extravagantes, de 
traitter ces Auteurs & ces Théologiens 
comme des ingrats, des fuperbes, des fous, 
des impies: deleur dire quUs découvrent (b) 
leur malignité& leurs noirs dejfeins, 8c de les 
appeller des hypocrites, & des loups, au f l  bien 
que Pelage : mais des loups (c) fécrets &  ca­
chez. dans la bergerie de J  e s u s-C h  tt t s T. 
E t fur ce qu’ilss’aviferent de tirer defauf- 
ies confequences des véritables & tres-Ca- 
tholiques maximes de Saint Auguftin, & 
d’en faire des proportions heretiques, im­
pies , & blaiphematoires, qu’ils publiè­
rent par tout comme la doctrine véritable 
de ce grand Doéleur & de fes Difciples, 
dont S. Profper eftoit le Chef, ce Saint té­
moigna une telle indignation de cette fu- 
percherie , & la dépeignit avec des paroles 
il fortes & fi des-avantageufes à l’honneur 
de ceux qui i’avoient commife, qu’on au- 
roit delà peine à 1’exeufer s’il en falloir ju­
ger par la delicateife de ces derniers temps. 
Car fçaehant, que fa charité pour ces Ca-

tholi-
(a) Vrofp. udverf. Collatorem &  Ctirm. de Intratis,
(b )  A in . Collât, c. i .
(c) Ibid. c. i l .
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tholiques ne pouvoir leur fervir , qu’en, 
leuroppofant toutela lumiere & toute la 
force de la Vérité, I l  y en a , dit- il ( a ) , qui
oubliant U charité chreflienne Çy fraternelle, 
ont unfi violent defir de b/ejfer noflre réputation 
en quelque maniere que ce fa it , queftant aveu- 
fezp ar  ce dejfem de nous nuire, ils ne voyent 
pas qu'ilsflefiriffent la leur propre. Car ils ont 
inventedes menfongesprodigieux, £•? des b laf- 
f  bernes impertinens, dont ils ont compofe' des 
fropofitions &  des maximes, quils débitent en 
particulier Çf en public'-, &  qu'ils montrent a  
plufieursperfonnes : leur ajfeürant, que nos vé­
ritables fentimens font exprimez, dans la lifie 
diabolique de ces proportions, dont les fabrica- 
teurs S>les inventeurs mériteraient d'cflre pu­
nis.

Ht cependant, quoy qu’il les traitait de 
laiorte, il les croyoit tellement Catholi­
ques, commeilsl’ont toujours elle, quii 
nehiiTepasd’ufer de ces termes Puis 
c¡ue ces perfonnes neanmoins ne font pas feparees 
delà communion del'Egltfc, nous devons plû- 
tof les tolerer dans leur fau te , que defefperer 
de leur corre ilion de leur falut. Et auffi il 
eli fi éloigné de s'imaginer, qu’il fe foit em- 

/  J  poftc

( a )  V rofp . T r t f  in  rejpon f, a d  ca p it , ob i. V ince»-
lia».

(b) Adu. Collai, c. 42.
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port é dans quelque excez, pour avoir par­
lé avec tant de force contre leur erreur & 
leur conduitte , qu il ajoûte au contrai-
re (a) : Otiti ne veut p enfer, avec le fecours 
de D ieu, cjttk leur rendre de P amour au lieu 
de la haine qùils luj portent, &  a les appor­
ter avec une patience pleine de douceur £5 de 
modeflie.

(a) Ibid,

§.xxx. quelavrayecharite

Envers lesperfonnes oblige a écrire avec 
force contre leurs excez,.

G Es dernieres paroles de ce £rand 
Saint, que le Pape S. Gelafe appelle 
tres-rehgteux 8c tres-devot, & qui 

cftoit rempli dumcmeefprit de grâce, que 
Saint Auguftin , montrent bien, que la 
vjgueuravec laquelle on deffend encore au- 
jourd’huy les mêmes vérités ecclefiafti- 
ques, & la même do&r'me de Saint Augu- 
ftin qu’il defiendoit , n’empefche pas, 
qu’on ne puiffe conferver l’amour envers 
les Catholiques qui la bleffent, & que la 
chaleur 8c l’impatience louable , avec la­
quelle ni ce Saint,  ni fe Difciples n’ont 
pûfouffrir, que la préemption & la pal-
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fion mefite d’erreur violait la Tradition 
facrée, eít tres-compatible, comme il té- 
moigne luy-même, avec une patien ce pleine 
de doHceifr G? de m od eftie, qu i{apporte paiii- 
blement les Adverfaires de la Vérité, & ne 
s’attache point à leurs perfonnes. Auffi 
cette vigueur eft dansl’efprit; êt cét amour 
eft dans le cœur. Cette' chaleur eft dans le 
raifonnement & dans le ftyle ; & cette ten- 
dreffeeft dans les mouvemens 8t les aétions. 
On fatisfait à la vérité par la force du dif- 
cours que l’on employé contre les erreurs 
& les fauiïetés : & on fatisfait à la charité 
par la douceur des prières finccresquePon 
fait pourlesperlonnes & pour leur falut, 
comme pour foy-même.

Ne croyez pas, Monfieur, que cette 
patience & cette charité foie moins vérita­
ble , pour eftre retirée au dedans du cœur, 
iors qu’un Ecrivain ecclefiaftique eft obli­
gé de faire paroître au dehors la force de la 
juftice, du zele, & de la vérité reprenan­
te, qui femblent contraires à ces deux ver­
tus. Saint Auguftin le dit en termes exprés 
dans la reflexión qu’il fait fur cecte parolo 
terrible, que dit Saint Paul au grand Pre» 
ftre, en le menaçant que Dieu lefraperoitj 
& l’appellant muraille blanchie. L es  p ré­
ceptes de patien ce, Jésus-Christ don­

ne
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ve dans l’Evangile, dit ce Pere { a ) , doivent 
toujours eflre retenus dans la. préparation du 
cœur j Çfi cette charité, qui ne rend point le 
mal pour le mal doit toujours s’accomplir & 
s’exercer dans la volonté. M ais on ejt obligé 
quelquefois de faire au dehors beaucoup de cha­
fes , qui parafent dures aux hommes, &  de 
les frapper avec une afprelé rude : mais bien- 
faifâhte, qxoy qu’ils s’cnaigrijfent : leur befoin 
(fi leur utilitédevant eflrepreferée à leur goût 
(fi h leur dejîr. Car comme dit fagemenc 
un tres-faint Sr tres-dofte Religieux (b) : 
JLes hommes croyent difficilement, qu’on 
agiflepar charité, lors qu’on agit envers 
eux d’une maniere qui ne leur plaift pas. 
Difficile credunt homines ex charitate fieri 
quodfibimolefium efi.Combien peche-t’on con­
tre nous, dit S. Auguftin ( c ) , lors que l’on 
croit, quec’cfi par envie, (fi non par charité 
que nous reprenons dans les eferits de nos frères 
ce que nous n’ approuvons pas ; Et combien auffi 
pechons-nout contre les autres, lors que nous 
foupçonnons, que ceux, qui reprennent nos fen- 
timens, ne veulent que nous bleffier, &  non pas 
nous corriger ?

M^iscesjugemenstemeraires n’ont pas
détour-

Aug. E¡>. g .

Ayuntamiento de Madrid



( 9? )
détourné les Saints de fatisfaire à leur de­
voir félon les regles de la véritable charité 
envers les Catholiques, contre lefquels ils 
deffendoient la doétrine ancienne & apo- 
ilolique. Ils les ont repris avec toute la for­
ce, que Dieu, l’Eglife, la Vérité, & la 
charitéleur demandoient, fçachant qu’elle 
feule eft capable de fervir aux efprits durs 
& prefomptueux , dont ilfa u t  n ecefairem en t 
nbbatre I'org u eil, comme dit le grand Saint 
Grégoire Pape (a ) , av an t qu ’on puijfc p re -  
tendre d ’écla irer &  de toucher leu r ejprtt. Ce 
n’eft pas que les Peres ne fceuflent bien , 
que les efprits inflexibles & opiniaftres en 
font fouvent plus irritez que touchez.Mais 
ilsfçavoient bien auffi, que les médecins 
nelaiflent pas d’employer les véritables & 
les plus forts remedes de la medecine dans 
les grandes maladies, quoy que l’opiniâ­
treté du mal les puifle rendreinutiles, parce 
quece font les feuls qui peuvent fervir. Àt 
(¡uibufdam i(la  non p ro fa n i, dit Saint A ugu- 
ftin (b ) . N u n qu id id eo  negügenda c fi m ed i- 
tina, qu ia ncnnullortm  eft in fan abilü  p e fti- • 
lentia?

§. XXXI.

(a) Gregor. Uh. 11. in Job . r. 13.
(b) J t ' & . ï p .  48
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§. XXXI. LES SS. PERES

N ’ont poin t erti blejfer la  charité en ufant de re- 
prehen jion sfortes, m ais véritab les.

QU e C vous me demandez,Monfieur, 
en quoy dónela conduitte des Pe- 

■ res eftoit excellente & fainte? Je 
vous réponds, en ce que leur force n’eft 
jamais feparée ni de cette chanté intérieu­
re d’une part , ni de la vérité de i’autre. 
Car leur maxime eft, que la fplendeui & 
la vehemence du difeours ne doit eflre em­
ployée, que pour exprimer des choies qui 
font véritables, comme dit Saint Augu- 
ftin [a) : fplcndentia, vehementia , fed  veris 
rebus. Ces grands Saints ne permettoienc 
jamais de dire des fauiTetés & des menlon- 
gesavec quelque douceur que ce pût eftre¡ 
Ils appellentces menteurs qui font doux, 
dévots > & mortifiez, defaints &  de venera­
bles calomniateurs , félon le terme élégant 

•d’uaPere ('b) d,e l’EglifeGrecque.
Mais fis ont obfervé pour regie de re­

pi endre fortement les excez & les branda­
les publics, tels qu’eft celuy de cet Alma­

nach:

rit

2Y

(a) Aug. dedocirin. Chrifl, lib. 4. c, i8 ,
(b) S, Aibanafc.

Ayuntamiento de Madrid



nacli: afin que ceux qui les ont commis les 
voy ans reprefçptez avec les traits, que la 
main delà Veritéleur donne, ils trouvent 
laid ce qui leur paroifloit beau: qu’ils s’hu­
milient au moins devant Dieu de ce dont 
ifs fe glorifioient devant les hommes; & que 
lors qu’ils (entent, comme dit Saint Au- 
guftin, ouvrir leurs ulceres avec la poin­
te 4e la Vérité, qui agit au dehors, fans 
qu ils Tentent la tendreiïe dç la charité qui 
eft cachée au dedans, ils rcconnoiffent la 
violence de leur mal par celle du remede, 
qu’on eft obligé chreftiennement, & ch^ 
ritablement de leur appliquer.

§.XXXIL Q U E  L E S  S S . P E R E S

ont point crain t d e p a ffer  pou r m éd ifa n i en  
reprenant a v ec  fo r c e  des excezpu blics.

QUe fi vous me demandez, Monfieur, 
fi les Saints Peres ne craignoient 
point de palier pour mcdifans, puis 

qu’ils bleiFoient par leurs efcrits la réputa­
tion de leur prochain; Jeréponds, quele 
principe fixe & immobiledeleurconduitte 
elicette maxime confiante & tres-remar­
quable: Quelors qu’on ne réprend avec 
fujet que les choies dignes d’eftre reprifes,

&
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Si les çxcez publics & connus, pour por­
ter les hommes à sen corriger, ce n’eft pas 
faire l’office d’un malicieux medifant, mais 
d’un vertueux cenfeur: cen’eft pas flétrir 
l'innocence par des menfonges, ce quieft 
le propre de la calomnie : mais exciter les 
coupables à fe repentir de leurs fautes par 
les juftes reproches qu’on leur en fait, ce 
quietile propre delà charité : cen’eft pas 
leur imputer un mal qui n’eft point en eux, 
ce qui feroit médire d’eux: mais les attirer 
au bien qui devroit eftre en eux : ce qui eft 
lesaider & lesfervir. Hoc nonefi detraftio, 
dit Saint Bernard dans fon Apologie con­
tre l ’ordre de Clugny, fedattrattio.

Qss'on ne nom prenne pas pour des médifitns, 
efcrit encore le grand S. Hilaire {a) , $  
quon ne nomfoupçonne pas d ’eftre menteurs. 
Car il convient a ceux qui font minifires de la 
verite de n avancer que des chofes véritables. Si 
donc nous difons des chofes f  au[fes, que nos dif- 
cours fien t  tenm pour infames, efiant faux: 
mais f i  nom montrons, que celles que nouspro- 
duifonsfint publiques £? manifefies, nous ne 

forions point de la modefiie &  de la libertéapo- 
fiolique en les reprochant.

C ’eft pourquoy le celebre Aurelius, 
dont toute l’Egliie Gallicaneaapprouvé&

relevé
(a) Hilar, tulverf. Confiant.
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relevé avec tant d’éloges la profonde éru­
dition dans la doélrine & laconduitte des 
Saints Peres, a marqué en peu de paroles 
cette maxime, que je  viens d’établir par 
ces lumieres de l’Antiquité. Je  nay, dit-il » 
(a) rien avancé que de vray entout ce que j ’ay 
efcrit ; &  je  lyay avancé ayant fujet de le faire. 
Que f i  quelqu’un prétend, que c efi médire 
que dire avec fetjet des chofes qui font vérita­
bles , celuy-ïa ignore , qu ii ny a point de mè­
di fiance a parler avec ju fiice , &  félon la vérité.

Et fur ce que quelques-uns difoient, 
qu’il caufoit un fcandale parmy les fidelles 
en deffendant la hiérarchie de l’Eglife, 8c 
lafaintetédu Sacrement de Confirmation 
contre les livres outrageux qui I’avoient fi 
hautement violée, il fait cette excellente 
réponie, digne d’un Pere de l’Eglife , & 
toute conforme à leurs fentimensôc à leur 
conduitte. Ce font , dit-il (¿ ) , ceux qui 
commettent les excès publics, qui caufent les 
vrais fçandales ; &  ce font au contraire ceux 
qui les en reprennent qui les étouffent. Car les 
¡cándales fe  forment par les mauvais &  auda­
cieux efforts cositre la vérité ou l’innocence : au 
lieu qu’ils s’éteignent par lesreprehenfions legi­
times , (3  lesjufics chafiimens des injufies en.  
treprifes. g  Ain fi,

(a) Aurel. Orthodox.p. fo8.
(b ) D efen fm ju r .p .t f .

HPi
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Ainfi , Monfieur , des perfonnes ver- 

tueüfes peuvent bien fe plaindre, lors que 
de gáyete de cœur on publie d’eux des fauf- 
fetés& des impoftures qui deshonorent la 
puretc de leur Foy , & non feulement ils 
le peuvent, mais ils le doivent, félonies 
Peres : mais ceux qui ont public ces fauffe- 
tés & ces impoftures n’ont aucun fujet de 
fe plaindre, lors qu’en leur répondant on 
ne leur oppofe que des vérités proportion­
nées à leurs emportemens, & à leurs ou­
trages. Car alors leur plainte n’eft qu’un 
effet de leur aveuglement & de leur or­
gueil : puis que ce n’eft pas celle d’une ver­
tu offenfée par des injures fauffes& mali­
gnes : mais d’une vanité bleffée par des ac- 
eufations véritables, & que ce n’eft pas cel­
le d’une fagefte troublée par la calomnie» 
comme dit le Sage : mais d’une préemp­
tion irritée par la vérité, comme dit S. Au- 
guftin.

§. X X X III R E G L E  DES SS. PERES
T ou r ju g er , J i  un A u teu r, qu i p arle  a v ec fo r  ce, 

e fi lou able ou b lâm able.

QUand donc nous lifons un ouvrage, 
la premiere choie, Monfieur, que 
nous devons faire eft de voir, fi cet

Auteur

Ayuntamiento de Madrid



C 99 )
Auteur foûtient la verite ecclefiaftique ou 
morale, ou s’il la combat : S’il protege 
rinnoceneedesperfonnesde pieté par des 
raifons véritables & puiflantes, ou s’il la 
déchire par descolomnies. Car fi de deux 
Ecrivains, l’un deffend fortement la vérité 
comme ont fait tous les Saints Peres; & 
l’autre fortement le menfong^, ce que 
n’ont point fait les Saint Peres, le premier 
cft aulii louable, que l’autre eli blâmable: 
parce qu’une aélion eli tres-differente, 
quoy qu’elle femble la même, lors qu’elle 
part d’un principe different,& qu’elle a une 
fin toute differente, apprenons,m on freret 
dit S’ Auguftin (a) , h difeerner dans la r e f  
femblance des aidions la différence de l’e/prit 
du mouvement de ceux qui agiffent. N e ca­
lomnions pas les hommes aveuglément, &  n’ac- 
eufons pas comme mefchans ceux qui font bons.

Le Magiftrat tuëdes hommes [b ) ,  aulii 
bien que le volleur : Mais l’épée du Ma- 
giftrat eli celle de la J ullice, qui chalí ie les 
criminels; & l’épée du volleur eli celle de 
l’injuftice, qui meurtritdes innocens. Un 
foldat fidelle à fon Prince combat vaillam­
ment pour fon fervice : & un foldat rebel­
le à fon Prince combat aulii vaillamment 

g  z contre

(a) Aug, Ej>. 48.
(b) Afl/brof. lib. 6 . Tp■ 4 S.
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contre fon fervice : Et cependant le cou­
rage de l’un e il une vertu, qui merite re- 
compenfe, òr le courage de l’autre eft un 
crime, qui ne merite que le fuplice. Une 
honncfte femme , qu’on attaque en fon 
honneur , traite d’impofteurs & de calom­
niateurs ceux qui l’accufent: E t unemau- 
vaifefemme, à qui on reproche fes dére-, 
glemens , s’élève aulii contre fes accula­
teti^, & crie, que toute leur accufation 
cil une calomnie & une impofture. Et 
neanmoins l’aigreur & la force des paroles 
de la premiere eli confiderée commeune 
liberté julle, & une hardielïe de fon inno­
cence: au lieu que tout ce que l’autre dit 
avec force pour fe deffendre contre ceux 
qui l’accufent jullement , eli confidere 
commeune nouvelle impudence, par la­
quelle elle tafche de couvrir fon infamie. 
Si donc perfon ne ne confond les executions 
fanglantesdelà jullice avec celles d un vol- 
leur, la vaillance d’un foldat fidelleavec 
celle d’un foldat rebelle, les plaintes d’une 
femme chafle avec celles d’une adultere; 
on nedoit pasconfondreauffi la force d un 
deffenfeur delà vérité avec celle d un hom­
me qui la viole par fes écrits : mais conhde- 
rer, qu’encore que leurs aélions fe reflem- 
blent félon l ’apparence extérieure , elles
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font neanmoins toutes differentes par le 
mouvement intérieur qui les forme, & par 
la différence de l’objet qu’elles regardent.

On a toujoursveü dans l ’ordre du monde, ̂ 
dit admirablement S. Auguftin Ça) , &  
que les méchans ontperfecute les bons, &  que 
les bons ont perfecute les méchans. Les mechan s 
ennuifantpari’injufiice; les bons en fervant
par la difcipltne. Les me'chanseflanstranfpor- 
tez.d’une a veugle violence ; éfi les bons efl ans 
conduits par une fage difcretion. Les mechans 
en fuivant la paffion qui les poujfe ; les bons
en fuivant la charité qui les anime. Car le 
meurtrier ne prend point garde à ce qu il tran­
che ou déchire: mais le Chirurgien qui veut 
guérir, confidere ce qu’ il doit couper. Celuy-la 
perfecute même ce qui efl fain : celuy-cy neper- 
fecute que ce qui efi corrompu. Les impies ont 
tué les Prophetes ; Et il y a eu aujfi des Prophe-^ 
tes qui ont tué des impies. Les Juifs ont fouette 
J é s u s - C h r i s t ; &  }  h s u s- C h r i s t  
aujfi a fouetté les Juifs. Les hommes ont livré 
les iApoftres a la puiffance des hommes ; les 
yépoftres aujfi ont livré les hommes a la puiffan­
ce du Diable. Oue doit-on confiderer en tou­
tes ces chofis, finon qui efl celuy qui agit pour 
la vérité, ou pour l’tnjuftice, Ò? qui apour 
but, ou de nuire a fon prochain en luy faifant

(a) Aug.Ep. 38-
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quelque m a l, ou de luy férvir en le portant a 
corriger le mal qu’il a fa it?  I n h is  omni­
bus quid attenditur, nifi quis eorum pro verita­
te , quis pro iniquitate ; quis nocendi caufa , 
quis emendandi ? •

§. XXXIV. Q U E  L’IN DIFEREN CE
■ I

Q uon a pour la Verite, eji caufe qu’on trouve 
a redire a la force, avec laquelle on la def- 

fe n d , comme ont fa it  les SS. Peres.

M  Ais d’où penfez-vous, Monfieur, 
que vienne ce fenciment univerfel 
des Saints Peres touchant la vi­

gueur, avec laquelle ils veulent que l’on 
defiende la Verité, lors qu’elle eft attaquée 
avec violence, & par les armes del’injufti- 
ce; & que vienne au contraire lamolleffe, 
que l’on voit aujourd’huy en quelques 
perfonnes du monde, qui ne peuvent fouf- 
firir feulement une partie de cette force, & 
font éblouis de cette fplendeur ? La caufe 
de cette diveriïté de fentimens eft à mon 
avis, que les Peres eftoient amoureux de 
la Vérité, & ne combattoient pas pourla 
Vérité avec une moindre ardeur par leurs 
paroles & parleurs écrits, que les Martyrs 
ont combattu pour elle par leurs tourmens

'• “ &
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& par leurs fouffrances. L a  Vérité des Chré­
tiens, ditS. Auguftin ( * ) ,  cft incompara­
blement plus belle cjue l’H  eleni des Grecs : &  
nos Martyrs ont combattu plus genercufement 
pour elle contre l'erreur, cjue mille Heres de 
Grece n ont fa it  pour Helene contre Troje. 
Mais les hommes du monde n’ayant, ni les 
yeux des Peres , pour admirer , comme 
eux, cette beauté toute divine, ni le cœur 
des Peres, pour l’aimer, comme eux, de 
toutes les puiflances de leur ame, ils veu­
lent , qu’ on la deffende avec la même indif­
fé re n c e  & la meme froideur, qu’on feroit 
une perionne peu confiderablc , ou une 
chofe peu aimable & peu precieufe, & qui 
nemeritepas d’eftre fortement & noble­
ment deffenduë.

Quel!, Moniteur, vous propofez a ces 
perlonnes, qu’une Dame illuftre, époufe 
d’un grand Seigneur, honorée de tout le
monde à caufe de fes qualités avantageufes
& de fon infigne chafteté, eft attaquée par 
la médifanccdans fon honneur, & desho­
norée publiquement par une fcandaleufe 
diffamation, n’eft- il pas vray, qu’ils s écrie­
ront aufli-toft , que c eft une impofture 
noire, que c’eft une calomnie diabolique: 
qu’ils ne trouveront point de termes trop
* -  f o r t e

(a) Aug. Ep. 9.
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forts en cette rencontre , parce qu’ils ref- 
fententlagrandeur de cette injure, & en 
deteftent la malignité -, & qu'ils diront, 
quelesparolesles plus piquantes nefuffilent 
pas pour chaftier ceux qui font çoupables 
d uncrimefifcandaleux, & qu’il faut une 
punition exemplaire pour l’expier? Mais 
lors qu’on deshonorel’Eglife-, qui eli l’ E- 
poufe de J . C. & la dépofitaire de la dottri­
ne orthodoxe : lors que l’on bleffe.la Véri­
té : quielt Dieu même, lors qu’on veut 
corrompre la chafteté de la Foy , comme 
dit le grand A polire, ils voudront, qu’on 
fegarde bien d’ufer de ces mots d’impollu- 
re&  de calomnie. Il faudra chercher dans 
«olire langue des expreffions qui n’y font
point: depeur quel!l’on vienta nommer
les excez que l’on refute, parles mêmes 
noms que tout le monde leur donne, & 
qui ont elle deltinez pour les exprimer, on 
n’accufe ces Auteurs Ecclefiaitiques de 
blefler la charité & la douceur par l’aigreur 
& la violence desparoles. Quelle eli, Mon­
iteur, cettediferetion fi admirable, & fi
inconnue à tous les grands hommes qui ont
elle dans l’Eglile? Parquelles regles, ou
de la Foy , ou de la railon, l’honneur du­
ne femme lera-t’il plus confiderable que ce- 
luy de la Vérité, & pourquoyfera-ul def-

fendu
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fendu de faire pour le Créateur ce qu’il elt 
permis de faire pour la creature ?

Donnez moy donc, Monfieur,un vray 
amateur delà Vérité, & il reconnoîtra que 
ce que je dis des Peres eft tres-raifonnable. 
J)a  amantem {a ) ,  &fentit quoddico. Don­
nez m oy, non des yeux payens , & des 
cœurs charnels,qui ne la connoiffent point, 
8c ne l’aiment pas : mais des jeu x  chrétiens, 
& des cœursfpirituels, comme dit Saint Au- 
guftin, tels qu'ont eftéceux des Peres; Sc 
apres cela ces Catholiques jugeront, com­
me lesPeres, queceferoitluy faire une in­
jure de vouloir, qu eftant tout ènfemble, 
& fiAugufte,&fi Sainte, ellefedeffende 
plûtoftavecla timidité d’une criminelle 5 
qu’avec la hardiefle d’une innocente, & de 
prétendre, quelle doit témoigner unpro- 
fond refpeét & des civilités étudiées à ceux, 
qui au lieu de lareveret, comme le doivent 
tous les fidelles, la méprifent hautement, 
& luy infultent avec infolence.

§. XXXV,

(a) Augufiin, Tr. 16. in Joan-

*
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§.X X X V . LE Z ELE DES SS.PERES 

Pour la Verit c, leur en a fa it  juger autrement.

C E S Peres , Monfieur , l’ont hon- 
norée comme la Reine du Chriftia- 
nifme, Cujus Rex Ventas ( a ) . Cefi 

pourquoy ils ont jugé, quec’eftoitrabaif- 
Li fa Majefte, que de ne la pas deffendre 
avec des paroles, grandesroyales, & éle­
vées, & cette éloquencedefèu, queleSaint 
E/pritainfpireeaux Prophetes: qu’il a de­
puis rcipanduëdanslEglilè Catholique, & 
que faint Chryfoftome dit eftre fi propre à 
ceux qui deffendent fes vérités, que félon 
ce Pere elle a fuccedé au don des langues & 
des miracles.

Ces grands hommes, Monfieur , ont
traitté magnifiquement la Vérité ,' comme
tl efl: eferit dans les Macchabées ( b j  , que
Salom on traittoit m agnifiquem ent la  fœçejfe.
Ils luy ont donne des armes &luiiàntes &
fortes, pour faire, dit Auguftin , quelle
panili plus lumineufè', plus aggreable, &
pius redoutable. Qui ofera dire , eferit ce
grand homme (c) , que la Vérité dans [es

. , . def-
(a) Saint Auguftin.
( b / Mac chah. /. 2. c, 2. v. ç.
M Aug.Acdoilr.Ghr. &  28 Ib.l.q.c.i.
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C 10 7 )
deffenfeurt doit demeurer de formée contre le 
menfonge, (fo qu’ildoit eftre librea ceux, qui 
pouffent les fideles dans l'erreur , d'effrayer 
leurs efirits par des paroles hardies, de les ré­
jouir par des rencontres d’efprit agréables, (fo 
de les animer par des exhortationi vives Çfo en­
flammées ; (fo que ceux qui la deffendent ne 
doivent eferire , qu'avec une molleffe Çfo une 
froideur de ftylc qui endorme lesleñeurs ?

Si Dieu luy a donné dans tous les Peres 
une éloquence de paix , qui inftruit tran­
quillement fes enfans, & une éloquence de 
combat, qui repouffe fortement fes enne­
mis, honorons également l’une, &Pautre, 
puis que l’une eft appellée dans l’Efcriture 
(a) la lumiere qui éclaire les yeux &  qui rend 
les humbles Sages, & l’autre un don (b) de 
fogeffe Çfo de parole , a laquelle les adver foires 
rie peuvent ny refifler ny refpondre. I l  y  agran­
de différence, ditS.Hierome (c) , entrein- 
ftruire un Difciple, Çfo furmonter un adver- 
foire. Efies-vousfafché, de ce queje mefitis 
mis en peine de furmonter cet ennemy, Çfo non 
de l’infiruire ? Auriez, vous jugé que je le dé­
vots prier bien civilement de ceder am esrai- 
fon s , luy qui efi attaché a fon erreur, (foque

(a) P fo l. 1 8 9 .
(b) Luc. i i .  i f -  AU. 6. 10.
(c) Hier. Apol. ail P m m c b .

I

.
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C I°8 )
je  ne pouvais fa ire  entrer dans les liens de la. 
vérité qu’en l’y  entraifnant malgré luj &  en • 
vainquant (¿ forçantfa refifi ance ?

§. X X X V I .  Q U 'O N  N E  P E U T  [
■

condamner fans témérité' la conduitte 
des SS. P eres,

A pres cela , Monficur , ferons-nous 
aflez temeraires pour condamner la 
conduitte fi jufte & fi fage deces 

grands Saints , & pour croire, qu’ils ont 
tous efcrit fans douceur & fans charité par- : 
ce qu’ils ont tous efcrit avec tant de noblcffe 
& tant de force? A volions pluftoft, qu'ils en 
connoifloicnt mieux les véritables & folides 
regles que nous, qui n’avons ni leur Sainteté, 
ui leurlumiere.Reconnoiifons, que leur élo­
quence fi vigoureuie ne laiifoit pas d’eftre 
animée d'un cfprit parfaitement charitable, 
Difons d'eux , & des enfans de ces Peres, 
c¿ que S. Auguftin dit de l’émotion extraor- - 
dinairc & des reproches injurieux, mais » 
tres-veriiables, de faint Eftienne contre les 
Juifs {a) : Columba fine felle favit. C'eft 
une colombe qui eft en colere : mais là co­
lere n’a point de fiel. Difons deux ce que ’

Saint

Sai
El
dot
tre
&
foi
nv
ne
de
ne
loi
da
pa

P°
pe.
&
m

do
ck
en
Pc
fo
fa
ce
rn

(a) Aug. Serin, de S. Stéphane,
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( io ?  )
Saint Grégoire de Nazianze {a ) dit du Saint 
Efprit qui les animoit: Q uec’efi Fefpntde 
douceur : mais qui ne laijfe pas de s’irriter con­
tre ceux qui faillent, éS d’avoir fis  émotions 

fis  coleres aufil bien que fis tendrejfis. Di- 
ions d'eux ce que le même Pere en dit luy- 
meme (b) : Q u encore que les hommesd’ie­
ne vertu éminente fie conduifint avec une gran- 
de modération entoutes chofies : neânmoinsils 
ne peuventfie refondre d cfire doux &  modérez.., 
lors qu ils voyent que la eaufe de Dieu ferait en 
danger d ’efire trahie par leur modération &  
par leur ftlence : mais au contraire , eslant 
pou fiez, parle feu du z.ele qui les anime, il les ne 
penfint alors, qu’a tefmoigner leur courage ; 
&  combattentpour luy avec une ardeur extré­
me : eflant pluftofl dtfpofez. h faire pour la def- 
fenfe de la Vérité au de la même de cequils 
doivent, quà manquer d luy rendre quelque 
chofe de ce qu ils luy doivent. Difonsdeux 
enfin , ce que S. Auguftin (c) a preferii 
pour regle , de reprendre plus ou moins 
fortement ceux qui font tombez en quelque 
faute. Aimez, les hommes > dit-il , fi? apres 
cela dites ce que vous voudrez, contre les hom­
mes. Ce qui paroifira même une injure en

appa­

iali) Greg. Naz.. 44. *
(b) Id. Or. zo.
(c) Aug. Expof. in Ep, ad Gaìitt. infine.
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(  n o  )
apparence ve le fera  point en effet. Tfomns 
laiffons pai de reprendre les hommes avec mo­
destie félon le precepte de ïA p ofire , lorsque 
retenant toujours la douceur dans le fon d  de 
nojlre efprit, nous méfions une force &  une 
aigreur ftlutairedans les paroles par lefquelles 
nom les reprenons.

§. XX X V II. Q U E  LES ESCRIVAINS
Eccleftafliques doivent fuivre la conduittedes 

SS. P e R E S, f n s  fe  mettre en peins 
du jugement qu'on fait d’eux.

Q U  E il rindifference , qu’ont au- 
jourd’huy la plus part des hommes 
pour la Vérité ccclefiaftiquc, & la 

molleiTe des plus délicats reproche meme 
aux Saints Peres la force dont ils n^ufent que 
dans le reifentiment des injures faites àDieu, 
à fa Vérité, à fes ferviteurs, &àfcsfervan- 
tes, & non à eux, & dont on voit ces cen- 
feurs ufer tres fouvent eux-mémes dans la 
chaleur de leurs paifions, & de leurs pro­
pres injures, il me femblequelesEcrivains 
ccclcfiaftiques doivent choifir pluftoft de 
paroiftre moins modeftes au jugement de 
ceux, qui veulent qu’on lefoit meme plus 
que les Saints, que de ne pas travailler à ren­
dre la defrenfe de la Vérité auifi noble &

auffi
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( i n  )
auffi vigoureufc qu’ont fait Ics Saints : qu’ils 
doivent aimer plus l’honneur de celle qui eft 
Dieumêmc, que le leur propre: qu’ilsdoi- 
vent chercher pluftoft Finterei!: de J  e s u s - 
C h r i s t , que leur intereft; & ne crain­
dre pas les faufTes accufatiorts de leurs freres, 
lors qu’ils ne font quefuivrefidcllement les 
véritables regles de leurs Pères.

Ainfi, Mon fieur , pour finir cette Let­
tre par où vous avez commence la voftre, 
haillons ces dilputes.que tous les Chreftiens, 
qui font obligez d’aimer également la paix & 
la vérité doivent avoir en averfion : maisa- 
doronsen même temps fa providence qui les 
permet, pouren tirer la gloire de fa Vérité : 
& aimons le fruit qu’elles produifent, qui 
eft l’édairciffement de ccs mêmes vérités, & 
l’épreuve de la foy de ceux qui les aimenr, 
& de la generofité defintcrcflée de ceux qu’il 
fufeite pour les deffendre.

Demandons à Dieu , Monfieur , qu’il 
refpande toujours, non feulement la force 
de fon Efprit dans leur ame, & les grâces 
puiffantes de fa parole fur leurs levres, mais 
auffi la douceur & la tendrefle de fon amour 
dans leur cœur : qu’il ne leur donne pas feu­
lement des langues de feu , qui confument 
au dehors tout ce qui s’oppofe à l’Antiquité 
Sacrée, comme le feu confume la paile, fé­

lon
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Du zo . de cJtyCars 16 ^ .

saint Lmrifoftome : mais 
qu’il leur donne auifi toûjours des cœurs de 
feu , qui foient cmbraièz de charité : qui 
leur faifant regarder avec colere , comme 
fait J es us-C h  r isTdansl’Evangile (a ) ,  
ceux qui bleifènt les vérités faintes, les ren­
dent en même temps triftes, comme luy, 
de l’aveuglement déplorable de ces perfon- 
nes préoccupées, qui leur faifent regretter 
d’eftre obligez à deffendre la vraye doétrine 
des Peres contre ceux qui la devroient fui- 
vre, & la fouftenir eux mêmes contre tout 
le monde, & à combattre des adverfaires du 
grand Saint Auguftin & de la Tradition í au 
lieu de fe nourrir des delices faintes de lapa- 
role de Dieu dans un filcnce de pieté, de 
ioîitude & de paix, qui eft le langage du ciel 
& des Anges, & l’objet des priçres & des 
vœux de tous les véritables ferviteurs de 
Dieu. Je fuis, &c.

"vAl D Ÿ -
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